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	Carte fantastique illustrée en noir et blanc, au style médiéval et ornemental.

	En haut à gauche, une rose des vents ornée d’un serpent marin ; dessous, la mer borde Yvella, ses forêts, montagnes et châteaux anciens.

	Au centre, s’étend le royaume de Ciel Ajun, avec ses montagnes et la sombre Forêt d’Osier. Plus bas, le majestueux Palais de l’Hiver domine Yvella, entouré de Cahlish et Onnamerrin. À l’est, les Terres du clan Balquhidder et la ville fortifiée de Nevercross s’élèvent au nord de Gilaria, où serpentent les Montagnes Creuses jusqu’à Ballard et Gillethrye.

Au sud, Ammontrièth s’impose, flanquée de pics rocheux. Plus bas, la région de Sanasroth touche la mer, tandis qu’à l’est s’étend Lissja, île boisée bordée du Bouclier, face à des flots surveillés par un dragon marin.
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L’ascension

— Tu sais, y’a vraiment pas besoin de toute cette violence…


Dans la ville de Zilvaren, il était de notoriété publique que tromper un garde entraînait la mort. J’en avais fait l’amère et douloureuse expérience, contrairement à la plupart des Zilvariens. Il y avait presque un an jour pour jour que j’avais vu l’un des hommes de la reine, vêtu de son armure dorée et usée, éventrer mon voisin parce qu’il avait menti sur son âge. Pire encore, avant ça, j’étais restée debout dans la rue, silencieuse, pendant qu’ils égorgeaient ma mère. Son sang chaud avait giclé sur le sable rendu brûlant par le soleil.


La main du beau gardien se referma sur ma nuque, son gantelet magnifiquement ouvragé reflétant l’éclat impitoyable des soleils jumeaux au-dessus de nous, comme un miroir doré. Je réussis par miracle à ne pas craquer, refusant de livrer mes secrets comme l’un de ces fruits mûrs qui céderait sous la pression. Ses doigts métalliques s’enfoncèrent plus profondément dans le creux de ma gorge.


— Nom. Âge. District. Crache le morceau. Les citoyens de rang inférieur ne sont pas autorisés dans le Moyeu, aboya-t-il.


Comme la plupart des villes, Zilvaren, la Grande et Brillante Bannière du Nord, avait été bâtie sur le modèle d’une roue. À la périphérie de la ville, des murs conçus pour contenir les gens en son sein formaient des rayons s’élançant à plus de quinze mètres au-dessus des bidonvilles et des égouts qui débordaient.


Le gardien me secoua avec impatience.


— Réponds-moi vite, jeune fille, ou je t’expédie directement dans la cinquième porte des enfers.


Je tapotai sans conviction son gantelet ; je n’étais pas assez forte pour me libérer de son emprise. J’affichai un sourire narquois en levant les yeux vers le ciel d’une blancheur spectrale.


— Comment je suis censée vous dire… quoi que ce soit si je… ne peux même pas… respirer ?


La rage brilla dans les yeux sombres du gardien. La pression qu’il exerçait sur ma trachée s’intensifia.


— Est-ce que tu imagines la chaleur qui règne dans les cellules du palais pendant la période des Jugements ? Sans eau ? Sans air frais ? La puanteur des corps qui se décomposent suffit à faire vomir le grand bourreau. Tu mourras en moins de trois heures, crois-moi sur parole.


Les cellules du palais, voilà qui donnait à réfléchir. J’avais déjà été surprise une fois en flagrant délit de vol et j’y avais été expédiée pour un total écrasant de huit minutes. Huit minutes, c’était bien assez. Lors de la période des Jugements, quand les soleils Balea et Min étaient au plus près l’un de l’autre, l’air frémissait sous l’effet de la chaleur de l’après-midi. Se retrouver sous terre à ce moment-là, au cœur de la plaie purulente qui passait pour une prison dans les tréfonds du palais de la reine immortelle, serait un calvaire. Sans compter qu’on avait besoin de moi à la surface. Si je ne revenais pas à la forge avant le crépuscule, l’accord que j’avais passé des heures à négocier la nuit dernière serait caduque. Or, pas d’accord, pas d’eau. Et sans elle, les gens auxquels je tenais allaient souffrir.


Alors, même si cela me mettait en colère, je cédai.


— Lissa Fossick. Vingt-quatre ans. Célibataire.


Je lui adressai un clin d’œil et cette pourriture serra plus fort. Les cheveux noirs et les yeux bleus n’étaient pas courants dans la Cité d’Argent ; il se souviendrait forcément de moi. L’âge que j’avais donné était vrai, tout comme le statut pathétique de ma vie amoureuse, mais pas le nom que je lui avais fourni. Mon véritable nom ? Hors de question de le lui donner sans me battre. Cette ordure se ferait dessus s’il se rendait compte qu’il tenait la Saeris Fane.


— Quel district ? interrogea le gardien.


Par tous les dieux. Quelle insistance. Il allait bientôt regretter d’avoir posé la question.


— Le Troisième.


— Le Trois…


Il me jeta sur le sable brûlant et je repris mon souffle, inspirant accidentellement des particules surchauffées qui ravagèrent le fond de ma gorge. Je me ressaisis avant de respirer à travers la manche de ma chemise, même si c’était peu efficace pour filtrer le sable ; quelques grains parvenaient toujours à passer à travers le tissu. Le gardien recula en titubant.


— Les résidents du troisième district sont en quarantaine. Le châtiment pour s’en être échappé, c’est… C’est…


Il n’existait aucun châtiment pour ceux qui quittaient le troisième district ; personne ne l’avait encore jamais fait. Chez moi, les malheureux qui se retrouvaient à gagner péniblement leur vie dans les ruelles crasseuses et les passages nauséabonds mouraient en général avant même d’avoir pensé à s’échapper.


Me surplombant de toute sa hauteur, le gardien me fixa et sa colère se transforma en quelque chose qui se rapprochait de la peur. C’est alors que je remarquai le petit sac de peste accroché à sa ceinture et je compris que, comme des centaines d’autres à Zilvaren, il était Croyant.


D’un geste paniqué, il enfonça la semelle de sa botte dans mes côtes. La douleur me coupa le souffle alors qu’il levait à nouveau la jambe pour me frapper. C’était loin d’être mon premier passage à tabac. Je pouvais l’encaisser aussi bien que n’importe quel escroc opprimé, mais cet après-midi, je n’avais pas le loisir d’accorder ce plaisir aux adeptes fanatiques de Madra. J’étais attendue et je n’avais plus beaucoup de temps.


D’une rapide torsion, je me jetai sur lui et l’agrippai juste en dessous du genou, l’un des seuls endroits qui n’était pas protégé par son imposante armure dorée. Puis je me mis à pleurer à chaudes larmes. Crédible. Un numéro bien rodé, mais encore une fois j’avais eu assez d’occasions pour m’entraîner.


— Mon frère, s’il vous plaît ! Ne me renvoyez pas là-bas. J’en mourrai. Toute ma famille a la cascabelle.


Je me mis à tousser pour renforcer ma performance – d’une toux sèche qui ne ressemblait en rien aux quintes grasses de ceux qui étaient aux portes de la mort. Mais le gardien n’avait probablement jamais rencontré d’individu affecté par la cascabelle. Il baissa les yeux sur ma main qui serrait le tissu de son pantalon, la bouche béante de terreur.


Une seconde plus tard, la pointe de son épée perça ma chemise, juste entre mes seins. S’il avait ajouté une petite pression sur la garde de son arme, j’aurais constitué une jolie addition à la longue liste de voleurs qui s’étaient vidés de leur sang dans les rues de Zilvaren. Je savais que je prenais un risque ; je le vis en train d’analyser et de mesurer tout ce qu’il aurait à faire s’il me tuait. Dans les rues des autres districts, les morts étaient abandonnés à leur sort à même le sol, mais les choses étaient différentes dans les allées du Moyeu bordées d’arbres au feuillage abondant. L’élite fortunée de Zilvaren ne pouvait pas empêcher les sables portés par les vents chauds de l’Ouest de pénétrer dans la ville. Mais elle n’aurait jamais toléré qu’un rat malade de la peste ose pourrir dans l’une de ses rues. Si ce gardien me tuait, il devrait immédiatement évacuer mon cadavre. Et à en juger par l’expression de son visage, c’était une corvée dangereuse qu’il n’avait aucune envie d’exécuter. Si je venais du Troisième, j’étais bien plus redoutable qu’un pickpocket ordinaire. Parce que j’étais contagieuse.


Le gardien arracha le gantelet, puis le gant de sa main – celle avec laquelle il m’avait à moitié étranglée –, et les jeta sur le sable. Le métal poli émit un bourdonnement continu en touchant le sol. Je percevais son chant insistant, qui suffit à faire voler en éclats tous mes plans. J’avais été surprise en train de dérober un minuscule morceau de fer tordu sur un étal du marché. J’avais pesé le pour et le contre, avant de décider que le jeu en valait la chandelle, sachant que ce petit lingot pouvait me rapporter un joli profit. Mais ça ? Tant de métal précieux, balancé par terre comme s’il ne valait rien ? À ça, je ne pouvais pas résister.


Je me déplaçai si vite que le gardien n’eut pas le temps de réagir. D’une manœuvre souple mais explosive, je m’étirai pour saisir le gantelet, ciblant la plus importante des deux pièces de métal. Le gant était magnifique, exécuté par un véritable maître artisan. De petits cercles d’or reliés entre eux formaient une cotte de maille, connue pour être impénétrable à toute attaque, qu’elle soit magique ou physique. Si on tenait compte du poids du gantelet, ainsi que du volume d’or massif qui composait ce morceau d’armure, il était impensable que je puisse disposer à nouveau un jour d’une telle quantité d’or.


— Stop !


Le gardien se jeta trop tard sur moi. Je m’étais déjà emparée du gantelet. Je l’avais enfilé et fixé à mon poignet. Et j’avais déjà pris la fuite, détalant vers le mur du Moyeu aussi vite que mes jambes me le permettaient.


— Arrêtez cette gamine !


Le beuglement du gardien se répercuta sur les pavés de la cour, son injonction résonnant bruyamment, mais personne ne lui obéit. La foule, qui s’était d’abord rassemblée pour profiter du spectacle de ma capture, s’était dispersée comme des enfants effrayés dès que j’avais lâché le mot « Troisième ».


Les recrues subissaient un entraînement redoutable avant d’être acceptées au sein de la garde de la reine. Les rares qui étaient sélectionnés intégraient un programme éreintant, qui durait dix-huit mois. Pendant cette période, ils étaient pratiquement noyés à plusieurs reprises et se faisaient maltraiter par tous les types d’arts martiaux préservés dans les bibliothèques poussiéreuses de la ville. Une fois qu’ils étaient diplômés, ils étaient capables d’endurer des souffrances incroyables et maîtrisaient leurs armes au point d’être imbattables. Ils devenaient des machines. Dans les casernes, je n’aurais probablement pas tenu quatre secondes contre un gardien parfaitement entraîné. La vanité de Madra exigeait que sa garde ne soit composée que de l’élite. Cette fierté était aussi avide qu’insatiable. Ses hommes ne devaient pas seulement être les meilleurs. Le paraître était également crucial, raison pour laquelle l’armure d’un gardien pesait très lourd. Sans doute, dans les salles d’entraînement, l’enfoiré qui m’avait surprise à voler le morceau de fer m’aurait maîtrisée en un rien de temps. Mais nous n’étions pas dans une de ces salles. Nous étions dehors, dans le Moyeu ; c’était la période des Jugements et ce pauvre bougre était saucissonné comme une volaille pour un banquet dans son armure de cérémonie.


Il ne pouvait pas courir, ralenti par tout ce métal.


Il ne pouvait même pas trottiner.


Il n’était absolument pas en état d’escalader.


Je pris la direction du mur est, mouvant mes bras et mes jambes aussi vite que me le permettait mon corps épuisé. Puis je me propulsai dans les airs et heurtai le grès effrité. L’impact me coupa le souffle, expulsant tout l’oxygène de mes poumons.


— Aïe, aïe, aïe.


J’avais l’impression qu’Elroy avait pris une masse dans la forge et me l’avait envoyée en plein plexus solaire. Je n’osai même pas penser aux bleus que je trouverais demain sur mon corps, à condition que je sois capable de me réveiller. Je n’avais pas de temps à perdre. Je glissai donc mes doigts dans un interstice entre les gros blocs de grès, serrai les dents, et me hissai vers le sommet. Mes pieds luttaient pour trouver des prises. Ils finirent par y arriver. En revanche, ma main droite…


Ce satané gantelet.


Quelle conception atroce.


L’or résonnait tel le chant d’une sirène quand je le cognai contre le mur, essayant à tout prix d’agripper quelque chose qui me permettrait de grimper. Mes doigts, adroits et fins, parfaits pour crocheter des serrures, ouvrir des fenêtres et ébouriffer les cheveux épais d’Hayden, ne me seraient d’aucune aide si je n’arrivais pas à plier le poignet. Et je n’y parvenais pas.


Merde.


Si je voulais vivre, il n’y avait pas trente-six solutions. Je devais lâcher le gantelet. Mais c’était une idée absurde. Il pesait au moins deux kilos. Deux kilos de métal. Je ne pouvais pas l’abandonner ainsi. Ce gantelet représentait bien plus qu’un morceau d’armure volé à mes yeux. Il incarnait les futures études de mon frère. L’équivalent de trois ans de nourriture. Notre billet pour quitter Zilvaren, et partir vers le Sud, là où les vents des Jugements qui balayaient les collines arides comptaient dix degrés de moins que dans la Cité d’Argent. Il nous resterait assez d’argent pour acheter une petite maison si nous le voulions. Rien d’extraordinaire. Simplement un abri qui puisse nous protéger de la météo. Un toit que je pourrais laisser à Hayden quand – et non si – les gardiens me captureraient enfin.


Abandonner le gantelet me coûterait quelque chose de bien plus précieux que ma vie ; cela me priverait d’espoir, et je refusais d’y renoncer. Je préférais encore m’arracher le bras.


Alors je me mis au travail.


— Ne sois pas ridicule, gamine ! brailla le gardien. Tu vas tomber avant d’être arrivée à mi-hauteur !


S’il retournait dans sa caserne sans son gantelet, il en subirait les conséquences. J’ignorais lesquelles au juste, mais ce ne serait pas beau à voir. Pour ce que j’en avais à faire, ils pouvaient bien couper les mains à cette ordure et l’enterrer jusqu’au cou dans le sable pour le faire rôtir dans la chaleur des Jugements. J’allais rentrer chez moi.


La douleur pulsait au bout de mes doigts, remontant le long de mon bras comme une corde de feu, brûlant mon épaule alors que je me hissais. Je pris appui sur mes pieds pour sauter sur le mur. Je visai une section de pierre qui paraissait abîmée mais stable. Enfin, aussi stable que possible. Si on lui en laissait le temps, le vent dévorerait tout dans cette ville, et il se faisait les dents sur Zilvaren depuis des milliers d’années. Le grès était trompeur : les structures et les murs de la ville semblaient solides, pourtant c’était loin d’être le cas. Tout le monde savait qu’un coup bien placé avait déjà suffi à faire s’écrouler un bâtiment entier. Je n’étais pas particulièrement musclée, mais c’était sans importance. Je risquai ma vie et mes membres en frappant les briques.


Mon ventre se noua quand je m’élançai… et se serra davantage au moment où je percutai le mur. L’adrénaline inonda mes veines lorsque trois miracles se produisirent en même temps.


Le premier : le mur tint bon.


Le deuxième : ma main gauche saisit une prise exceptionnelle.


Le troisième : je ne me déboîtai pas l’épaule.


Placement des pieds. Encore. Enc…


MERDE !


J’eus le cœur au bord des lèvres lorsque mon pied gauche glissa contre le mur.


En contrebas, un cri de surprise féminin brisa le silence. J’avais visiblement encore quelques spectateurs.


Je ne regardai pas dans leur direction.


Il fallut que je reste immobile un moment et que je lâche une bordée de jurons crispés avant que je ne me sente assez assurée pour respirer à nouveau.


— Gamine ! Tu vas te tuer ! hurla le gardien.


— Peut-être. Mais si je ne meurs pas ? répliquai-je.


— Alors quoi qu’il en soit, tu auras perdu ton temps ! Il n’y a pas un receleur dans toute la ville qui soit assez stupide pour acheter un morceau d’armure volé.


— Oh, je t’en prie. Je crois que j’en connais quelques-uns, moi !


Ce n’était pas vrai. Peu importaient les difficultés, le nombre de familles affamées et mourantes, pas un seul habitant de Zilvaren n’oserait marchander quelque chose d’aussi dangereux que le gantelet que je portais sur mon avant-bras. Mais ça n’avait aucune importance. Je n’avais pas l’intention d’essayer de le vendre.


— Je ne te poursuivrai pas plus loin, reprit le gardien. Tu as ma parole. Lâche le gantelet, et je te laisserai partir !


Un éclat de rire m’échappa. Et on disait que les gardiens n’avaient pas le sens de l’humour. Celui-là était un sacré comique.


Un autre saut. Un autre éclair de douleur lancinant. Je calculai ma trajectoire au mieux, m’assurant de cibler à chaque fois la portion de roche la moins trouée. Quand je fus enfin assez haut au-dessus des rues du Moyeu, je m’accordai le luxe de faire une pause pour réfléchir. Si je changeais l’armure de poignet, est-ce que je risquais de la lâcher ? Plus important encore, est-ce que je serais capable de me tenir au mur avec mon bras le plus faible tandis que je procédais à l’échange ? Il y avait trop de variables pour évaluer concrètement mes chances et pas assez de temps pour le faire.


— Comment comptes-tu atterrir de l’autre côté, mon enfant ?


« Mon enfant ? » Ah ! L’audace de cet homme. Ses cris étaient maintenant étouffés. J’étais montée à quinze mètres de hauteur, à deux doigts du sommet du mur. Assez loin de la rue pour qu’un filet de sueur froide ruisselle le long de ma nuque quand je regardais en bas.


Le gardien soulevait un point intéressant. Descendre du mur serait tout aussi périlleux que de l’escalader, mais le larbin de la Reine Éternelle était bien né. Il avait grandi dans le Moyeu. Ses parents ne verrouillaient pas leur porte la nuit. Cet homme n’avait même jamais envisagé d’escalader les parois qui le protégeaient de la populace ingrate et contagieuse vivant de l’autre côté. Moi, j’avais passé la moitié de ma vie à courir en haut de ces murs, me glissant d’un district à l’autre, trouvant des accès à des lieux où je n’avais aucune raison d’aller.


J’étais douée pour ça.


Et en plus, c’était amusant.


J’achevai l’ascension en moins de deux minutes. Le gantelet atterrit sur une petite dune qui s’amoncelait au sommet. Tandis que je me hissais sur le rebord, les particules de quartz contenues dans le sable se mirent à vibrer, frémissant dans l’air un millimètre au-dessus du grès, et l’or s’anima.


Je me figeai, incapable de respirer, surprise par l’étrangeté de la scène.


Non. Pas ici. Pas maintenant…


Le gantelet se mit à chuchoter, se balançant rapidement alors que je chevauchais le mur. Les particules de quartz s’élevèrent de plus en plus haut.


Elle nous voit.


Elle nous sent.


Elle nous voit.


Elle nous sent.


Elle…


J’abattis une main sur le gantelet et le morceau d’armure volé se tut. Les grains de quartz scintillants retombèrent dans le sable.


— Je te retrouverai, gamine ! Je le jure ! Rends-moi le gantelet ou je deviendrai ton ennemi pour toujours !


Voilà, on y était enfin : cette once de panique qui sous-tendait la supplique du gardien. La réalité de sa situation venait de s’imposer à lui. Je n’allais pas tomber et me tuer. Pas plus que je n’allais lâcher l’armure qu’il avait jetée par terre, dégoûté, quand il s’était rendu compte qu’il avait touché une infectée.


Je lui avais glissé entre les doigts et il ne pouvait rien y faire, à part hurler des menaces en direction d’un fantôme dans le ciel. Parce que j’étais déjà partie. Cet idiot en bas était loin d’être le premier ennemi que je me faisais parmi les hommes de Madra, mais je ne lui accordai aucune attention. J’étais bien plus intéressée par les choses incroyables que je pourrais forger grâce à cet impressionnant gantelet.


Et en premier lieu, j’allais faire fondre cette merveille pour la réduire à l’état de scories.
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Le maître verrier

— Non. Hors de question. Pas ici. Pas dans ma forge.


Elroy me foudroyait du regard comme si j’étais un serpent à quatre têtes et qu’il ignorait laquelle attaquerait la première. J’avais déjà mis le vieil homme en colère un million de fois, d’un million de façons différentes, pourtant je n’avais encore jamais vu cette lueur réprobatrice dans ses yeux. Il semblait à la fois déçu et effrayé et je me demandai brièvement si j’avais pris la bonne décision en venant dans sa boutique avec l’or.


Mais où est-ce que j’aurais pu l’amener, à part ici ? Le grenier qui surplombait la taverne où je dormais depuis six semaines avec Hayden était infesté de cafards et empestait plus qu’un nid de blaireaux. Nous avions découvert un passage qui menait au Mirage à travers une portion endommagée du toit, dont les ardoises étaient fissurées. Nous nous glissions à l’intérieur sans faire de bruit pour dormir au milieu des caisses de vin pourries depuis longtemps oubliées et des piles de toiles imposantes rongées par les mites. Jusqu’à présent, nous n’avions pas été découverts. Mais nous n’étions pas stupides. Ce n’était qu’une question de temps avant que nous ne soyons découverts, et expulsés à la pointe de l’épée par les propriétaires du bien. On ne nous laisserait pas le temps de rassembler nos affaires. De toute façon, nous ne possédions pas grand-chose à l’exception des vêtements que nous portions. Dissimuler le gantelet là-bas serait de la folie. L’atelier d’Elroy était le seul endroit où je pouvais l’amener. Dans tous les cas, il fallait que je me serve de sa forge. Je n’avais pas le choix. Si je ne faisais pas fondre le métal pour en tirer quelque chose d’autre – et par tous les dieux, très vite –, le gantelet se transformerait en boulet autour de mon pied, qui finirait par me faire torturer et tuer.


— C’est déjà assez grave que tu m’aies obligé à dire à Jarris Wade il y a une heure que t’étais pas là. Il était furieux. Il a dit que t’avais pas honoré ta part du contrat que vous aviez négocié. Et maintenant tu te pointes ici avec ce truc. À quoi tu pensais, bon sang ?


Le ton désespéré d’Elroy me fit regretter de lui avoir montré l’objet.


— Pourquoi tu l’as pris, d’ailleurs ? reprit-il. On va se retrouver avec les serpents de Madra sur le dos, qui vont passer la zone au peigne fin. Quand ils t’auront trouvée, ils t’écorcheront vive sur la place publique pour que tout le monde en soit témoin. Hayden sera à côté de toi, dans la même situation. Et moi ? Moi ? Même s’ils veulent bien croire que j’ai rien à voir là-dedans, ils me couperont les mains pour avoir laissé entrer cette chose dans mon atelier. Comment je suis censé gagner ma vie sans mains, espèce de petite idiote ?


Elroy travaillait le verre. Grâce à l’abondance de sable à sa disposition, il avait consacré sa vie à devenir le meilleur verrier et vitrier de tout Zilvaren. Néanmoins, seules les personnes qui vivaient dans le Moyeu étaient assez riches pour s’offrir des vitres. Et il y avait des gens, dans le Troisième, qui cherchaient d’autres matériaux qu’on pouvait produire dans une forge. Autrefois, Elroy fabriquait illégalement des armes pour les groupes de rebelles qui luttaient pour renverser Madra. Des épées grossières, forgées à partir de restes de fer, mais surtout des couteaux, car les lames étaient plus courtes et nécessitaient moins de métal. Même si la fonte brute était de très mauvaise qualité, elles pouvaient être affûtées jusqu’à former un fil assez tranchant pour renvoyer un homme à ses créateurs. Toutefois, au fil des années, la vie en tant qu’insurgé était devenue insoutenable.


Ici, la nourriture fraîche était impossible à trouver. Dans les rues, les enfants étaient prêts à s’arracher les yeux pour un petit morceau de pain rassis. Aujourd’hui, la seule façon de survivre dans le Troisième revenait à faire du troc et du commerce… ou à chuchoter les secrets de ses voisins à l’oreille d’un garde. En tant qu’habitant du troisième district, si vous n’étiez pas mort ou mourant, alors vous aviez faim. Et il n’y avait pas grand-chose qu’une personne affamée refuserait de dire pour calmer la douleur lancinante de son ventre vide. Après avoir frôlé la catastrophe à de trop nombreuses reprises, Elroy avait décrété qu’il ne fabriquerait plus un seul de ces couteaux vicieux semblables à des aiguilles et m’avait dit que je n’étais plus autorisée à utiliser sa forge pour les produire. Nous devions devenir des maîtres verriers et rien d’autre.


— Je suis sidéré. Sidéré. Je… Je peux même pas comprendre…


Le vieux secoua la tête, incrédule.


— J’arrive même pas à m’imaginer ce qui t’est passé par la tête. Est-ce que t’as la moindre idée du désastre qui va nous tomber dessus à cause de toi ?


Quand j’étais petite, Elroy était un géant. Une légende, même au sein des criminels les plus dangereux qui sévissaient dans le Troisième. Plus grand que la plupart des gens, costaud, les muscles de son dos saillant sous sa chemise tachée de sueur. Il était une force de la nature. Un pilier taillé dans la roche des montagnes. Inébranlable. Indestructible. Ce n’était que récemment que j’avais compris qu’il avait été amoureux de ma mère. Après la mort de celle-ci, petit à petit, morceau par morceau, je l’avais vu s’étioler, s’éloignant de ce qu’il avait un jour été. Devenir une ombre. Je peinais à reconnaître l’homme devant moi.


Ses mains calleuses tremblaient en désignant le morceau de métal poli qui scintillait d’une lueur alléchante sur la table entre nous.


— Tu vas le rendre, voilà ce que tu vas faire, Saeris.


Je lâchai un rire étouffé.


— Les dieux oubliés et l’ensemble des foutus quatre vents savent que je ne le ferai pas. Sûrement pas après tout ce que j’ai traversé pour l’obtenir. J’ai failli me briser la nuque…


— C’est moi qui vais te briser la nuque si cette chose dégage pas d’ici dans les quinze minutes.


— Tu crois que je vais simplement me rendre au poste de garde et leur remettre… ?


— Ne sois pas ridicule. Par les dieux, pourquoi tu te comportes comme ça ? Escalade à nouveau ce mur et jette-le dans le Moyeu, quand les Jumelles brilleront moins fort. L’une de ces satanées crevures le trouvera et le ramènera aux gardiens sans hésitation. Elles ne se rendront même pas compte de la valeur de cette chose infernale.


Serrant les dents, je croisai les bras sur ma poitrine, et cherchai à faire abstraction de mes côtes qui ressortaient sous le tissu de ma chemise. La sueur irritait ma peau. Je gaspillais une eau que je ne pouvais me permettre de perdre. J’avais dissimulé ma ration du précieux liquide dans un mur du grenier au Mirage – je n’avais pas voulu courir le risque de me la faire voler alors que j’étais moi-même en train de faire les poches à d’autres. Sans compter qu’il faisait une chaleur étouffante dans l’atelier, comme d’habitude.


J’avais perdu le compte du nombre de fois où je m’étais évanouie ici, devant le soufflet. Je ne savais vraiment pas comment Elroy survivait dans cette fournaise. Un instant, j’accordai à l’homme le respect qu’il méritait et réfléchis à sa demande. Puis je me mis à fantasmer les sensations que provoquerait une brise fraîche venant du sud ou un estomac délicieusement plein. Sur le bonheur que devait offrir un lit de plumes et sur ce à quoi pourrait ressembler un avenir pour Hayden. Alors mon affection pour l’homme qui avait autrefois aimé ma mère se dissipa.


— Je ne peux pas faire ce que tu me demandes.


— Saeris !


— Je ne peux pas. Impossible. Tu sais qu’on ne peut pas continuer comme ça…


— Non, mais je sais que se battre pour survivre ici vaut mieux que de se vider de son sang sur le sable ! C’est ça que tu veux ? Mourir dans la rue, devant Hayden ? Laisser ton corps pourrir dans le caniveau comme celui de ta mère, puer et servir de nourriture aux corbeaux ?


— OUI ! Oui, bien sûr, c’est tout à fait mon but !


Je frappai la table du poing et le gantelet sauta, projetant une cascade d’arc-en-ciel sur les murs.


— Oui, j’ai envie de mourir et de ruiner la vie d’Hayden. Ta vie. Je veux me donner en spectacle. Je veux que tous les gens du district me connaissent comme l’apprentie du maître verrier qui a été assez stupide pour voler un garde de Madra et qui a été tuée pour ça. C’est exactement ce que je veux !


Je n’avais encore jamais parlé à Elroy de cette façon. Jamais.


Les gardiens de la ville lui avaient fait endurer de nombreuses pertes. Des gens qu’il avait aimés, brutalement arrachés à leur lit et exécutés sans procès. Son propre frère avait disparu peu de temps avant ma naissance, mort de faim durant une année particulièrement difficile, parce que Madra n’avait pas voulu faire circuler la nourriture du Moyeu dans les autres parties de la ville. Ses sujets les plus riches avaient continué à profiter de soirées somptueuses, dégusté des plats exotiques importés de pâturages situés bien au-delà de Haeland et bu leur lot de vins et whiskys hors de prix. Tout ça pendant que le peuple de Zilvaren crevait de faim ou que les gens se vidaient jusqu’à en mourir. Elroy en avait été le témoin. Encore aujourd’hui, il parvenait à peine à survivre d’une semaine à l’autre. Quand les gardiens ne venaient pas frapper à sa porte pour vérifier qu’il ne fabriquait pas d’armes, ils la faisaient tomber à coups de pied, sous prétexte de traquer de mythiques utilisateurs de magie qui n’existaient même pas. Et Elroy les laissait faire. Il se contentait de rester assis sans réagir.


Il avait laissé tomber. Et pas une seule part de mon être n’était prête à l’accepter.


Le regard d’Elroy s’assombrit et il haussa ses sourcils broussailleux, parsemés de gris. Il s’apprêtait à se lancer dans une autre de ses tirades, sur le fait de rester à l’écart des gardiens, d’éviter d’attirer l’attention. D’après lui, échapper à la mort ici était un miracle quotidien pour lequel il remerciait chaque nuit les créateurs avant de sombrer dans un sommeil de plomb sur son lit de camp pourri. Mais pour une fois, le feu qui bouillonnait en moi, prêt à tout ravager sur son passage, lui fit marquer un temps d’arrêt avant de parler.


— Tu sais que je me suis battu. Je me suis battu exactement comme tu veux le faire aujourd’hui. J’ai donné tout ce que j’avais, sacrifié toutes les choses chères à mon cœur, mais cette ville est une bête sauvage qui se nourrit de la misère, de la douleur et de la mort. Elle est jamais rassasiée. On peut se jeter dans sa gorge jusqu’au dernier et ça fera pas la moindre différence, Saeris. Les gens vont souffrir. Les gens vont mourir. Madra règne sur cette ville depuis un millier d’années. Elle vivra comme elle a toujours vécu et la bête continuera de se nourrir et d’en exiger davantage. Le cycle se poursuivra indéfiniment jusqu’à ce que le sable engloutisse cet endroit maudit et qu’il reste plus de nous que des fantômes et de la poussière. Et ensuite ?


— Ensuite, il y aura ceux qui se seront battus pour un avenir meilleur et ceux qui auront baissé les bras et laissé faire, déclarai-je avec hargne.


Saisissant le gantelet, je m’apprêtai à quitter l’atelier. Il restait néanmoins encore un peu de vivacité chez Elroy. Il m’agrippa le bras, m’immobilisant assez longtemps pour me regarder droit dans les yeux. Puis d’un ton suppliant, il dit :


— Et s’ils te traquent et se rendent compte de ce que t’es capable de faire ? Ta manière d’affecter le métal…


— C’est un tour de passe-passe, Elroy. Rien d’autre. Ça ne va pas plus loin.


J’avais conscience que j’étais en train de mentir. Parce qu’il y avait bien quelque chose. Parfois, les objets tremblaient autour de moi. Les objets constitués de fer, d’étain ou d’or. Une fois, sur la table à manger de ma mère, j’avais réussi à faire bouger une des dagues d’Elroy sans la toucher, la faisant tournoyer sur elle-même, en équilibre sur sa garde. Et alors ?


Je croisai son regard exaspéré.


— S’ils me capturent, ils me tueront pour tout un tas d’autres raisons que celle-là.


Il poussa un soupir.


— Je te demande pas ça pour toi. Je te le demande pas non plus pour moi. Je pose la question pour Hayden. Il est pas encore comme nous. Ce gamin continue de rire. J’aimerais juste qu’il garde un peu de cette innocence. Et comment le pourra-t-il s’il voit sa sœur pendue ?


Je m’arrachai à son étreinte, la mâchoire crispée, un million d’insultes froides et dures se chevauchant sur ma langue, rivalisant pour être la première à sortir de ma bouche. Mais le temps que je prenne la parole, ma colère s’était envolée.


— Il a vingt ans, El. Il va devoir affronter la réalité à un moment ou un autre. Et je fais ça pour lui. Tout ce que je fais, c’est pour lui.


Elroy ne chercha pas à m’arrêter une seconde fois.
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Avec Hayden, nous avions quelques similitudes. La taille, par exemple. Nous étions tous deux de grandes créatures dégingandées. Nous partagions le même sens de l’humour et nous avions la rancune tenace. Nous adorions le goût aigre et saumâtre des fretins marinés que ramenaient parfois les marins. Mais à l’exception de ces quelques traits de personnalité et du fait que nous dépassions la plupart des gens d’une tête, nous n’avions pas grand-chose en commun. Là où j’étais brune, il était châtain clair. Il avait énormément de cheveux, si bouclés qu’ils formaient un casque chaotique. Ses yeux d’un marron profond, presque miroitant, arboraient une gentillesse inexistante dans le bleu des miens. Il tenait sa fossette au menton de notre père disparu, son nez droit et fier de notre défunte mère. Elle l’appelait son « enfant de l’été ». Elle n’avait jamais vu la neige, mais c’était ce que j’avais représenté pour elle : une tornade de glace. Distante. Froide. Vive.


Il ne me fallut pas longtemps pour trouver Hayden. Les ennuis avaient l’art de le suivre et j’étais une experte pour les trouver, alors je ne fus pas surprise de presque trébucher sur son corps étalé par terre, en train de saigner sur le sable devant La Maison de Kala. Connu par la plupart des gens sous le diminutif « la Kala », c’était l’un des seuls endroits du district qui permettait l’échange de nourriture et de boissons contre d’autres biens, sans demander d’argent. S’il était assez courageux ou stupide, un opportuniste avec les poches aussi vides que son ventre pouvait jouer avec certains des types les moins recommandables de la taverne pour obtenir des marchandises. Et comme nous n’avions ni argent ni objets à échanger et qu’Hayden était un tricheur incroyablement doué aux cartes, le meilleur dans tout Zilvaren – après moi, bien sûr –, il était parfaitement logique qu’il soit ici, à essayer d’extorquer un pichet de bière à quelqu’un.


Des rafales de sable brûlantes soufflaient au-dessus d’Hayden. Elles amoncelaient des petits tas de grains dans les plis de sa chemise, qui affichait encore les empreintes de celui qui l’avait agrippé et jeté dehors. Un groupe de fêtards débauchés passa près de lui, leurs foulards remontés sur leurs visages pour se protéger des Jumelles et du sable ; ils l’enjambèrent sans un regard. Un jeune homme avec une lèvre fendue et le début d’un œil au beurre noir gisant dans le caniveau n’avait rien d’inhabituel dans cette partie de la ville.


Debout aux pieds de mon frère, les bras croisés sur la poitrine, je fis attention à garder la sacoche contenant le gantelet contre mon flanc. Les pickpockets et les voleurs à la tire étaient assez fréquents dans le coin. Une bande de rats des rues affamée n’hésiterait pas à s’emparer d’un sac à l’arraché si elle soupçonnait que le jeu en valait la chandelle. Je donnai un petit coup de pied dans la botte poussiéreuse d’Hayden.


— Encore Carrion ?


Il ouvrit péniblement un œil, et poussa un grognement en me voyant.


— Encore ! On pourrait croire… que cet enfoiré aurait… mieux à faire que de me flanquer une raclée.


Il se tenait les côtes avec précaution, ce qui suggérait que certaines d’entre elles devaient être cassées.


Je le poussai de la pointe de ma chaussure, nettement plus fort cette fois.


— On pourrait croire que tu as retenu la leçon et que tu resteras loin de lui maintenant.


— Argh ! Saeris ! Sérieux ? Où est passée ta compassion ?


— Dans la poche arrière de Carrion, à côté de l’argent que je t’avais donné pour acheter de l’eau.


J’envisageai de frapper le côté indemne de sa cage thoracique, mais son sourire penaud étouffa ma colère. Il était ainsi : irréfléchi et imprudent la plupart du temps. Mais il était impossible de lui en vouloir très longtemps. Je lui tendis la main et l’aidai à se relever. Après de nombreux grognements et récriminations, Hayden épousseta sa chemise et son pantalon avant d’afficher un sourire féroce qui laissait entendre qu’il avait oublié la douleur de ses côtes et qu’il se sentait remis à neuf.


— Tu sais, si tu as un jeton, je parie que je pourrais récupérer l’argent de l’eau et le foulard rouge qu’Elroy m’a donné.


— Ah ! Dans tes rêves, gamin.


Je le contournai et grimpai deux par deux les marches menant à la taverne. Comme toujours, la Kala était pleine à craquer, puant la transpiration et la viande de chèvre grillée. Une dizaine de têtes se tournèrent dans ma direction au moment où j’entrai et leurs yeux s’écarquillèrent en me reconnaissant. Hayden était un habitué, mais moi je ne franchissais le seuil de la taverne que lorsque je passais une mauvaise journée. J’y venais pour me défouler. Pour baiser. Pour me battre. Ici, derrière des mains tannées par le soleil, une foule de choses scandaleuses se chuchotaient à mon sujet : selon mon humeur, quand je m’asseyais au bar, on savait qu’un homme serait chanceux ou finirait roué de coups.


Aujourd’hui, je ne m’installai pas au comptoir. Observant la populace ivre devant moi, je tendis le cou à la recherche d’un éclat coloré parmi tous les marron, blancs et gris crasseux. Là. Il était assis à une table de l’autre côté de la taverne, accompagné de trois de ses amis idiots, le dos contre le coin de la salle pour pouvoir garder un œil attentif sur la foule. Carrion Swift : le plus célèbre joueur, tricheur et contrebandier de toute la ville. Il était incroyablement doué au lit, et c’était le seul homme de Zilvaren qui soit parvenu à me faire hurler son nom de plaisir et non de frustration. Ses cheveux auburn lumineux signalaient sa présence dans la taverne mal éclairée.


Je me dirigeai droit sur lui mais ma route fut rapidement bloquée par une femme à la petite quarantaine, l’air inquiet, qui brandissait une imposante louche en bois.


— Non, dit-elle.


— Désolée, Brynn, mais il a juré qu’il lui ficherait la paix. Qu’est-ce que je suis censée faire ? Le laisser s’en tirer sans rien dire ?


Brynn avait un nom de famille, mais qui était inconnu de tous. Quand on lui posait la question, elle répondait qu’elle l’avait perdu enfant et qu’elle n’avait jamais pris la peine de le retrouver. Elle disait que les noms de famille nous rendaient plus facile à atteindre et elle avait raison. Parce qu’elle était la propriétaire de La Maison de Kala, ceux qui n’y connaissaient rien essayaient parfois de l’appeler Kala, elle, présumant qu’elle avait donné son nom à l’endroit. Elle les foudroyait du regard d’un air sauvage. Là d’où elle venait, « Kala » signifiait « funérailles » et Brynn n’appréciait pas d’être rattachée à la mort.


— Je me fiche qu’il s’en sorte ou non.


Elle jeta en biais un coup d’œil sinistre à Hayden qui s’était faufilé derrière moi dans la taverne, l’air penaud.


— Il sait que Carrion triche et j’ai vraiment pas besoin d’une nouvelle bagarre ici. Pas ce soir. J’ai déjà dû sortir deux chaises pour les faire réparer, à cause de cette ordure et de ton idiot de frère…


— Je ne suis pas un idiot ! objecta Hayden.


— Tu es un idiot, insista Brynn. Tu es aussi banni d’ici pour les prochaines vingt-quatre heures. Retourne dehors. Si ta sœur paye, je demanderai à quelqu’un de t’apporter un verre de bière sur les marches.


— Je ne vais rien payer du tout, assurai-je.


Hayden eut le culot d’avoir l’air déçu.


— Je ne partirai pas sans le foulard, dit-il. Sans lui, j’aurai les poumons à vif le temps de rentrer à la maison.


— Alors vas-y, commence à retenir ton souffle. Et sors d’ici.


Brynn agita la louche d’un geste menaçant dans la direction de mon frère, qui blêmit. Il fixa la cuillère surdimensionnée comme s’il avait déjà fait sa connaissance aujourd’hui et qu’il avait parfaitement conscience de ce qu’elle était capable de faire. Je n’aurais pas été surprise que Brynn – et non Carrion – soit responsable de son œil au beurre noir.


— Je vais aller récupérer ton foulard. Sors d’ici et va m’attendre dehors, lui ordonnai-je.


— Tu le reprendras pas par la force, m’avertit Brynn.


Elle fit pivoter la cuillère dans ma direction mais celle-ci n’avait pas le même effet sur moi et elle le savait pertinemment. Une arme devait être bien plus brillante et tranchante pour m’intimider. Brynn baissa la louche, optant pour une approche amicale.


— Je suis sérieuse, Saeris. S’il te plaît. Reste calme, ne serait-ce que pour moi. Je suis déjà à bout de nerfs et il est même pas encore 20 heures.


— Tu as ma parole. Je ne casserai rien. Je vais récupérer ce que je suis venue chercher et je serai partie avant que tu aies le temps de t’en rendre compte.


— J’attends de voir ça.


Visiblement, Brynn ne me croyait pas capable de tenir parole, mais elle poussa un soupir et s’écarta néanmoins. Hayden me suppliait du regard de me porter garante de lui ; il fallait toujours qu’il dépasse les bornes et il valait mieux ne pas céder.


— Dehors. Tout de suite. Prends ça. Ne le lâche pas des yeux.


J’enfonçai mon barda dans sa poitrine et sentis un éclair de panique me traverser lorsqu’il le prit. C’était une chose de se promener dans le district avec un énorme morceau d’or au fond de mon sac. C’en était une autre de se tenir debout devant Carrion Swift avec une pièce de contrebande aussi précieuse sur soi. Cet homme était capable de tout. Ses doigts étaient plus agiles que la brise de l’aube. Il avait réussi à me convaincre de le rejoindre dans son lit – ce qui était peut-être la plus grande prouesse accomplie à Zilvaren – et les gens n’avaient pas cessé d’en parler pendant des mois. Je n’étais pas prête à courir le risque qu’il détecte la présence de quelque chose d’intéressant dans le sac et qu’il envisage de m’en délester.


— J’arrive dans dix minutes, prévins-je Hayden.


La mine boudeuse, il quitta la taverne.


Les habitués de la Kala marquèrent une pause dans leurs parties d’osselets, et leurs conversations, jusqu’alors animées, se firent hésitantes à mesure que je m’approchais de Carrion. Tout le monde me suivait du coin de l’œil, observant l’air de rien mon arrivée à la table de l’escroc. Une lueur amusée dansait dans ses yeux bleus lumineux quand il croisa mon regard. Des mèches dorées et cuivrées striaient ses cheveux terre de Sienne, semblables à des filins de métaux si précieux pour la reine. Il dépassait toujours les autres personnes présentes autour de lui d’au moins trente centimètres. Il était large d’épaules et affichait une confiance en lui qui faisait fondre toutes les filles de Zilvaren. Je détestais devoir le reconnaître, pourtant c’était bien cette même confiance en lui qui m’avait attirée dans son lit. J’avais voulu briser son assurance, lui démontrer qu’elle n’était rien de plus qu’une façade. J’avais prévu de réduire à néant cette haute opinion qu’il avait de lui-même une fois que j’en aurais terminé avec lui, mais il avait réalisé l’impensable et prouvé que son arrogance était méritée. Plus que méritée. Je sentais mon sang bouillir dans mes veines en y repensant. Cet homme était un voleur et un menteur qui s’aimait beaucoup trop. Après tout, quelle personne sensée portait ce genre d’attirail ? Surtout dans une taverne remplie de sauvages qui n’hésiteraient pas à lui trancher la gorge et à lui piquer les bottes usées qu’il avait aux pieds. Il était fou.


— Enfoiré, dis-je sèchement en guise de salutation.


Il eut un sourire et mon estomac se tordit de son propre chef, me faisant maugréer à voix basse.


— Garce, répondit-il. Content de te voir. Je ne pensais pas que nous… passerions encore du temps ensemble.


Ses amis se mirent à glousser comme des imbéciles en se donnant des coups de coude. Même eux savaient que c’était une provocation de la part de Carrion. Une plaisanterie. La dernière fois que je l’avais vu, je m’étais dépêchée de sortir de son lit, mes affaires roulées en boule contre ma poitrine, en jurant sur tous les dieux oubliés et les quatre vents que je préférais encore mourir que d’assister à une nouvelle représentation de son numéro. Il savait qu’il avait gagné. Cette ordure arrogante s’en était même vantée. Il m’avait dit que je reviendrais pour en redemander et je lui avais rétorqué crûment que je lui arracherais ses bijoux de famille s’il essayait à nouveau de s’approcher de moi. Ou quelque chose de ce genre.


J’allai droit au but, ignorant ses amis et son allusion salace.


— Tu avais promis que tu ne jouerais plus contre Hayden.


Carrion pencha la tête en arrière, les yeux vers le plafond, comme s’il réfléchissait.


— Vraiment ? demanda-t-il, incrédule. Ça ne me ressemble pas du tout.


— Carrion.


Cet enfoiré inspira brusquement et ramena son attention sur moi.


— Elle a prononcé mon nom.


Il fit mine de se pâmer.


— Vous avez entendu. Elle a prononcé mon nom.


Cela lui valut une fois de plus les ricanements infantiles de ses complices.


— Non seulement tu as trahi ta promesse, mais tu lui as flanqué une vraie raclée, Carrion.


— Ooh, allez. Ne sois pas si grincheuse.


Il leva les mains, paumes vers le haut, doigts écartés.


— Il m’a supplié de jouer contre lui. Qui suis-je pour refuser ? Et si j’avais flanqué une « vraie raclée » à ton petit frère, je ne l’aurais pas vu en train de bouder devant le bar à l’instant, pas vrai ? Il serait toujours dans la rue, à cracher du sang dans le sable. Je l’ai frappé…


Il y réfléchit un instant.


— Une fois. Peut-être deux. Au mieux, on peut qualifier ça de légère correction. Et qu’est-ce qu’une légère correction entre amis ?


— Hayden n’est pas ton ami. C’est mon frère. C’est contre les règles de t’en prendre à lui.


Carrion se pencha, posant les coudes sur la table, et fit danser ses sourcils de la manière la plus exaspérante qui soit.


— Il n’existe pas une règle que je n’ai pas eu envie de briser, mon rayon de soleil.


— On avait un accord. Je me rappelle avec précision avoir dit que je n’interférerai pas avec tes lignes d’approvisionnement dans le Moyeu, et tu as répondu que tu ne t’en prendrai plus à Hayden.


Il fronça les sourcils.


— Ouais, j’imagine que ça me dit quelque chose.


Ce culot. Ce toupet. Cette audace incommensurable.


— Alors pourquoi est-ce que tu étais en train de jouer contre lui ?


— Ma mémoire est peut-être un peu défaillante ces temps-ci, médita Carrion.


— C’est vrai que tu prends souvent des coups sur la tête.


— Ou peut-être, poursuivit-il en faisant tournoyer la bière dans son verre, que je savais que je te reverrais si je jouais avec Hayden. Et peut-être que l’opportunité était trop belle pour que je la laisse passer.


— Tu as cassé les côtes de mon frère seulement pour me revoir ?


Il ne pouvait sérieusement pas dire ça. Il n’était pas assez fou pour faire du mal à Hayden pour une raison aussi ridicule.


Le ton de Carrion se fit soudain plus sec quand il rétorqua :


— Non, Saeris. Je lui ai cassé les côtes parce qu’il a essayé de me poignarder avec un de tes couteaux quand j’ai refusé de faire une partie de plus. Même ton frère ne peut s’en tirer à si bon compte en agissant ainsi.


Le choc envoya un poids mort et glacé au fond de mon ventre.


— Il n’aurait…


— Et pourtant.


Carrion vida sa bière. Quand il reposa son verre vide, il affichait à nouveau un sourire charmeur.


— Maintenant que tu es là, autant que tu te joignes à moi pour boire un coup. Sans rancune.


Étonnante la rapidité avec laquelle Carrion était capable de passer d’une émotion à une autre. Aussi impressionnante que sa capacité à se bercer totalement d’illusions quand cela l’arrangeait.


— Je ne vais pas prendre un verre avec toi. Peu importe qu’Hayden ait mérité ou non ce que tu lui as fait. Il a probablement sorti ce couteau parce qu’il essayait de récupérer son foulard. Il n’aurait pas eu besoin de le faire si tu ne l’avais pas encouragé à jouer !


— Tu aimes le whisky, pas vrai ? Un double ça t’irait ?


Il se leva.


— Carrion ! Je ne vais pas boire un verre avec toi !


Le beau parleur tenta de glisser un bras autour de ma taille mais j’avais déjà affronté des prédateurs bien plus rapides que lui. Je l’esquivai et reculai, instaurant une distance d’un mètre entre nous. Mes mains me démangeaient, attirées par mes couteaux – ceux qu’Hayden n’avait pas « empruntés » –, mais j’avais donné ma parole à Brynn qu’il n’y aurait pas de bagarre. Les yeux de Carrion glissèrent sur mon corps et son sourire s’agrandit quand ils se posèrent sur mes hanches. Le souvenir de sa langue s’y attardant me percuta de plein fouet et une vague de chaleur me monta aux joues.


— Tu es mignonne quand tu rougis, tu sais.


Ce maudit voleur n’en perdait pas une miette.


— Tu sais quoi ? Assieds-toi, prends un verre avec moi et je te rendrai le foulard d’Hayden.


— Non.


— Non ?


Il semblait sincèrement surpris.


— Endurer quinze minutes à une table en ta compagnie vaut plus qu’une protection miteuse, espèce de vautour.


— Qui a parlé de quinze minutes ? Tu sais que j’aime prendre mon temps quand je m’amuse.


Par tous les saints martyrs ! Je fis de mon mieux pour repousser les autres souvenirs qui tentaient de refaire surface. Les allusions improvisées de Carrion visaient à me remémorer les longues minutes que sa langue avait passées entre mes cuisses. Il voulait que je me rappelle combien de temps il avait contenu son propre plaisir – à croire que c’était devenu son satané travail – pendant qu’il jouait avec le mien. Je ne lui donnerais pas cette satisfaction.


— Un verre. Quinze minutes. Et je veux aussi que tu me rendes les jetons que tu lui as pris. Et cinq autres pour le désagrément que je subis en respirant le même air que toi.


Carrion haussa un sourcil en m’examinant. Je savais déjà que les prochaines paroles qui sortiraient de sa bouche ne me plairaient pas.


— Saeris, si j’avais su que je pouvais acheter ton temps, j’aurais été ruiné et tu aurais été une femme très riche. Tu aurais passé les trois derniers mois sur le dos, à me supplier de te chevaucher plus fort, et…


— Un mot de plus et je te déleste de tes bijoux de famille, sale voleur ! jurai-je.


Là où il manquait singulièrement de finesse, Carrion Swift compensait en termes de bon sens. Il savait qu’il s’apprêtait à franchir une limite qu’il paierait de son sang. Les mèches dans ses cheveux étincelèrent – rouge, or, marron – lorsqu’il leva les mains en l’air, inclinant la tête en signe de reddition.


— D’accord, d’accord. Le foulard, les jetons, et je t’en donne cinq de plus parce que tu es gourmande. Assieds-toi. S’il te plaît. Je vais chercher ton verre.


Il désigna sa table comme s’il s’attendait à ce que je me glisse entre lui et ses acolytes mais à la place, je choisis une alcôve vide trois tables plus loin, et je m’y assis. Il y avait des choses que j’étais prête à faire pour mon frère et un verre d’eau fraîche, et d’autres non.


J’allais tuer Hayden. Le tuer. À quoi est-ce qu’il jouait ? Il avait essayé de poignarder Carrion ? Il avait trois ans et demi de moins que moi mais il se comportait comme s’il était toujours un gamin. À un moment donné, il allait devoir arrêter d’agir avec autant d’imprudence et commencer à réfléchir aux conséquences de ses actes. Alors que je me faisais cette réflexion, les paroles d’Elroy résonnèrent dans ma tête, étonnamment similaires aux miennes.


« J’arrive même pas à m’imaginer ce qui t’est passé par la tête. Est-ce que t’as la moindre idée du désastre qui va nous tomber dessus à cause de toi ? »


— Voilà.


Carrion posa un verre contenant un liquide ambré devant moi ; ce foutu truc était rempli à ras bord.


— Ce n’est pas juste une boisson.


— C’est dans un verre, contra-t-il. Donc, c’est une boisson.


Si je le buvais en entier, je rentrerais au Mirage en titubant. Je risquais de tomber du toit et de me briser la nuque en cherchant à atteindre le grenier. Malgré tout, je pris mon verre et avalai une lampée. Je ne survivrais pas au moment présent si je n’étais pas un peu éméchée. Le whisky descendit dans ma gorge, brûlant tout sur son passage jusqu’à incendier mon estomac, mais je refusais de le laisser paraître. La dernière chose dont j’avais besoin était que Carrion Swift raconte à qui voulait l’entendre que je ne tenais pas l’alcool.


— Alors ? demandai-je. Qu’est-ce que tu veux ?


— Comment ça, qu’est-ce que je veux ? Profiter de ta compagnie, bien sûr.


Je savais reconnaître un menteur quand j’en voyais un et l’homme assis en face de moi était un professionnel aguerri dans ce domaine.


— Crache le morceau, Carrion. Tu ne me forcerais pas à rester, si tu n’essayais pas d’obtenir quelque chose.


— Ne pourrais-je simplement pas être épris de ta beauté ? Vouloir être assis à tes côtés et écouter ta voix mélodieuse ?


— Je ne suis pas belle. Je suis sale, fatiguée et ma voix dégouline de sarcasme et d’agacement, alors va droit au but, d’accord ?


Carrion étouffa un faible rire. Il porta son propre verre de whisky – nettement plus petit – à ses lèvres et prit une gorgée.


— Tu étais plus amusante il y a trois mois, tu sais ? Tu es si cruelle. Je n’ai cessé de penser à toi.


— Oh, je t’en prie. Avec combien de femmes as-tu couché depuis ?


Il plissa les yeux, l’air confus.


— Qu’est-ce que ça vient faire là-dedans ?


La situation devenait lassante. Poussant mon verre dans sa direction, je commençai à me lever.


— D’accord ! Par tous les martyrs, tu ne penses qu’aux affaires.


Il prit une profonde inspiration.


— Maintenant que tu le dis, je suppose qu’il y a quelque chose dont j’aimerais te parler.


— Quelle surprise.


Ignorant mon sarcasme, Carrion poursuivit.


— J’ai entendu un truc très intéressant tout à l’heure. J’ai ouï dire qu’une rebelle aux cheveux de jais du troisième district avait brutalement attaqué un gardien et lui avait volé un morceau de son armure. Un gantelet. Tu y crois, toi ?


Hum. Cet enfoiré aimait vraiment se la raconter. La décontraction qui habitait les traits de son visage et les muscles de son corps me donnait toutes les informations dont j’avais besoin. Il savait que j’avais pris le gantelet. Cela dit, je n’allais pas le reconnaître. Je n’étais pas stupide.


— Oh ? Vraiment ? Mais… Comment ? C’est impossible pour un habitant du Troisième de quitter le district.


Je pris une autre gorgée de whisky.


Pendant un instant, Carrion se contenta de me fixer, à l’affût d’un signe qui me trahirait. Il n’était évidemment pas convaincu par mon ignorance feinte mais il ne pouvait décemment pas se mettre à lancer des accusations au beau milieu de la Kala.


— Je sais, c’est dingue, pas vrai ? répliqua-t-il d’un ton léger. Fou, même. Et encore plus fou de se dire qu’il y a une pauvre fille dehors, en ce moment même, en train de chercher un endroit où cacher un morceau d’or aussi énorme. Tu sais quoi ? Ils disent qu’elle l’a ramené ici, dans le district.


Il rit doucement.


— Mais bien sûr… elle n’aurait pas fait ça. Ç’aurait été beaucoup trop dangereux.


— C’est certain. Incroyablement dangereux, acquiesçai-je.


— Elle aurait fait en sorte de le mettre en sécurité quelque part. Un endroit où les gardiens ne penseraient pas à chercher.


— Sans aucun doute.


— Tu crois qu’une fille assez stupide pour attaquer et voler un garde aurait eu suffisamment de bon sens pour cacher son butin quelque part ?


Le besoin irrésistible d’abîmer le beau visage de Carrion me saisit avec brutalité ; ce ne fut qu’au prix d’un effort monumental que je me contins.


— Je ne pense pas que cette fille est stupide. Au contraire, je dirais qu’elle est courageuse, commentai-je en serrant les dents. Il est plus probable qu’un gardien essayait de l’arrêter et qu’il a fait tomber son maudit gantelet dans le sable. Je crois…


— Mais est-ce qu’elle l’a mis en sécurité ? siffla Carrion. On pourrait débattre pendant des heures de ce qu’elle a ou n’a pas fait, mais s’il y a un problème dans le district…


Je me redressai sur mon siège.


— Pourquoi tu t’intéresses au Troisième ? Tu ne vis même plus ici, Carrion. Tout le monde sait que tu t’es dégoté un petit appartement confortable juste à côté du deuxième rayon.


— J’ai un entrepôt en dehors du district, répliqua-t-il à voix basse. C’est la façon la plus sûre de faire transiter mes produits d’un district à un autre. Mais je vis ici, pour pouvoir prendre soin de ma grand-mère. Tu le sais bien. Gracia, tu t’en souviens ? Tu l’as rencontrée. Des cheveux gris ? Un caractère retors ?


— Oui, je connais Gracia, Carrion.


Il se rapprocha encore, le regard incisif.


— Ces abrutis dorés feront pleuvoir les feux de l’enfer sur nous s’ils pensent que nous détenons quelque chose qui leur appartient, Saeris. Une rivière de sang coulera dans les rues à l’aube si cette fille l’a ramené ici.


Il avait raison. Les gardiens étaient tout-puissants. Ils ne craignaient pas grand-chose mais ils étaient terrifiés par la reine. Sa sentence serait rapide et brutale si elle soupçonnait la présence du gantelet en ces lieux. Celui que j’avais ramené avec moi. Le désarroi d’Elroy ne me semblait plus aussi disproportionné tout à coup. Si Carrion lui-même paniquait à cause de cette histoire, peut-être que je devais prendre le temps de songer à un nouveau plan. Ou faire en sorte d’avoir un plan.


— Tu réfléchis. Je vois que tu es en train de réfléchir. C’est bien, dit Carrion.


Il arborait un sourire arrogant qui n’était qu’une façade. Il voulait que les autres habitués de la Kala, ainsi que ses amis, pensent qu’il essayait sans vergogne de me mettre à nouveau dans son lit. Mais l’étincelle d’inquiétude que je lisais dans ses yeux était réelle.


— Mon entrepôt, expliqua-t-il, n’est pas très loin du mur. Il ne faudrait qu’une demi-heure pour emmener un objet jusque là-bas.


Par les dieux, il était vraiment fou.


— Tu crois que je te le donnerais, à toi ?


Je me rendis compte trop tard que je m’étais trahie. Mais est-ce que c’était encore important ? Ce jeu qui existait entre nous, à danser autour de la vérité, nous faisait seulement perdre du temps.


— Tu es loin d’avoir l’argent nécessaire pour me convaincre de te remettre le gantelet, Carrion Swift.


— Je ne le veux pas pour moi, idiote. Je veux seulement qu’il dégage du Troisième.


Il parlait à voix basse comme s’il me chuchotait des mots doux, mais ses paroles étaient gorgées de venin.


— Notre peuple souffre suffisamment sans qu’une centaine de gardiens viennent ravager le district, mettant tout à sac et tuant quiconque se met en travers de leur chemin. Emmène-le à l’entrepôt. Emmène-le où tu veux. Peu importe où, tant que c’est loin d’ici. Tu m’entends ?


Il y avait quelque chose d’exaspérant à se faire sermonner par un individu comme Carrion. C’était un des hommes les plus égoïstes, les plus arrogants qui soit. Il adorait faire croire aux autres qu’il se fichait de tout et de tout le monde. Ce qui n’était pas le cas. Moi, Saeris Fane, j’avais visiblement fait quelque chose de si égoïste qu’il refusait de rester dans son coin les bras croisés sans rien faire ? Par tous les dieux !


J’engloutis une autre gorgée de whisky pour me donner du courage et abandonnai le reste, repoussant mon verre.


— Je dois y aller.


— Tu vas régler le problème ?


Les yeux bleu clair de Carrion ne me lâchaient pas tandis que je m’éloignais du box.


— Je vais le régler, rétorquai-je sèchement.


— Bien. Oh, et Saeris ?


Ce type ne savait jamais quand s’arrêter. Je me tournai vers lui, le foudroyant du regard.


— Quoi encore ?


— Même sale et fatiguée, tu restes magnifique.


— Par tous les dieux et leurs martyrs, murmurai-je.


Il n’avait décidément aucune limite. Cela dit, les belles paroles de Carrion Swift ne m’agacèrent pas longtemps. J’avais d’autres soucis bien plus importants.


Quand je sortis, il était tard et Hayden avait disparu. Tout comme le gantelet.
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La plus noble des causes

Il n’écoutait jamais. Bien sûr, il se comportait comme si c’était le cas. Il vous répétait les paroles que vous veniez de prononcer. Il hochait la tête. Mais au bout du compte, Hayden refusait d’obéir ; il restait imprudent et finissait souvent par faire le contraire de ce que vous lui aviez demandé.


En temps normal, quand il agissait n’importe comment, les conséquences étaient minimes. Mais aujourd’hui, elles étaient énormes. Astronomiques. Voire catastrophiques.


Je fis de mon mieux pour marcher calmement en direction du Mirage. Il y avait de grandes chances pour qu’Hayden en ait eu marre de m’attendre et ait décidé de se rendre dans une autre taverne avec le sac. Pourtant, plus je passais mentalement en revue les différents scénarios et leurs probabilités, plus je sentais une panique galopante s’emparer de ma gorge.


S’il avait regardé à l’intérieur du sac…


S’il avait fouillé là-dedans, les martyrs seuls savaient où il était allé et ce qu’il était en train de faire. Les Jumelles tapaient le sommet de mon crâne, leur chaleur éprouvante accentuant l’angoisse qui m’étreignait. Quand est-ce que j’avais bu de l’eau pour la dernière fois ? Ce matin ? Non, j’avais laissé ma ration pour la prendre en revenant de la forge, mais après le désaccord avec Elroy, j’avais oublié de la récupérer. Je n’aurais vraiment pas dû boire ce whisky.


Une fois à distance respectable de La Maison de Kala, nerveuse, je me mis à accélérer le pas, puis à courir. J’essayai d’avoir l’air détaché, même si on ne voyait personne détaler avec nonchalance à Zilvaren. Ici, les gens préservaient leur énergie autant que possible. Une seule raison pouvait pousser une personne à courir : elle était pourchassée.


Des yeux soupçonneux me suivirent alors que je fonçais à travers les ruelles, longeant des maisons de grès en ruine et les étals du marché couvert détenus par des vendeurs de viandes rôties filandreuses, de tissus et de remèdes à base de plantes âpres venant du Nord. Des affiches délavées et familières tapissaient les murs, promettant de jolies récompenses pour toute information conduisant à la capture de ceux qui étaient soupçonnés d’avoir des pouvoirs magiques. Je connaissais toutes les petites rues de mon district comme ma poche. Celle de gauche me conduirait chez Rojana Breen : ma mère avait l’habitude de m’envoyer là-bas quand elle entendait dire que les marchands étaient revenus avec des fruits. Contrairement au reste des contrebandiers du Troisième, Rojana n’échangeait que de la nourriture et de l’eau. Elle risquait de se faire couper les mains pour ce commerce illégal, mais pas de se faire tuer.


Plus loin sur celle de droite, un autre marchand avait installé son échoppe. Vorath Shah refourguait des remèdes de charlatan à ses clients : de minuscules fragments de métal qui contenaient – d’après lui – des traces de magie arcanique ; des pattes de lièvre des sables empaillées et puantes dont on disait qu’elles éloignaient les maladies ; des fioles en verre pleines de liquides brumeux censés vous octroyer des dons si vous les avalez… Des dons que nous avions perdus depuis longtemps.


Les humains n’étaient plus capables de lire dans l’esprit des gens, ni de faire bouillir le sang dans les veines de leurs ennemis, ni de s’accorder une chance permanente. Tout le monde savait que nous avions été dépouillés de ces pouvoirs hérétiques il y a des centaines d’années, mais le commerce de Shah était florissant, exploitant l’espoir et la détresse de ceux qui venaient lui acheter des babioles inutiles. Il répondait par des explications excentriques à l’éternelle question que se chuchotaient tous les Zilvariens derrière les portes closes : comment était-ce possible qu’après plus de mille ans, la reine soit toujours en vie ? Madra était humaine, alors pourquoi est-ce qu’elle ne mourait pas ? Il affirmait qu’il avait accès à la source de son éternelle jeunesse, qu’il revendait en bouteilles.


Shah était aussi connu pour acheter des artefacts. Si un voleur se retrouvait en possession d’un objet rare, destiné à un public de niche, Shah pouvait théoriquement le mettre en relation avec un acquéreur potentiel. Mais il y avait aussi un risque qu’il l’éviscère et dépouille son cadavre avant de l’abandonner aux crabes nécrophages. Il suffisait de le croiser le mauvais jour pour que le lendemain, il ne reste plus rien du concerné à part ses os blanchis par le soleil.


— Dis-moi que tu n’as pas fait ça, marmonnai-je en tournant à droite. Hayden Fane, dis-moi que tu n’as pas essayé de revendre cet or à Sh…


Un cri perçant déchira l’air aride. Il semblait lointain. Étouffé. Mais il venait de l’est, ce qui me fit serrer les dents. Le Mirage se trouvait justement à l’est. Les seules fois où quelqu’un criait ainsi dans le Troisième, c’étaient lorsqu’un gardien prenait des libertés ou faisait couler le sang. Instinctivement, je sus. Je le sentis jusque dans la moelle de mes os : ce cri avait un lien avec Hayden. Mon frère était en danger.


J’accélérai avant même d’avoir pris le temps de réfléchir. Les rues se brouillèrent à la périphérie de ma vision. Mon cœur battait à un rythme effréné. La peur s’accumulait comme de l’acide dans mes entrailles.


Derrière moi, surgissant de nulle part, un bruit métallique se fit entendre.


— Arrêtez-la ! Arrêtez cette fille !


Le rugissement me poursuivait. Des gardiens. Cinq d’entre eux ? Dix ? Je me risquai à jeter un regard par-dessus mon épaule mais je ne vis qu’un mur d’or brillant et étincelant. Le tonnerre provoqué par leurs bottes frappant le sol envahit mes oreilles.


Par les dieux, Saeris, bouge ! Bouge, bon sang !


Je m’encourageai à avancer, puisant au maximum dans mes ressources. Je devais courir plus vite. S’ils m’attrapaient, j’étais fichue. Hayden était fichu.


Un autre cri angoissant et déchirant arrêta les battements de mon cœur pendant un instant mais je l’obligeai à repartir. J’avais besoin de lui pour avancer. Je ne me laisserais pas attraper dans la rue par ces ordures. C’était hors de question.


Les habitants du Troisième criaient, s’écartant sur mon passage. Les gardiens hurlaient, ordonnaient à nouveau à quelqu’un de m’arrêter, ce que personne ne fit. On me connaissait ici. Les gens que je dépassais savaient comment j’avais perdu ma mère. Ils me haïssaient parce que j’étais une fauteuse de troubles et une épine dans leur pied. Néanmoins, ils détestaient encore plus les gardiens.


Mes poumons me brûlaient. Mes muscles protestaient, me suppliant de les épargner, mais je courus plus vite, repoussant mes limites jusqu’à l’épuisement. Les Jumelles palpitaient dans le ciel, baignant les rues d’une pâle lueur dorée, et le plus grand des deux astres était cerclé d’une étrange couronne bleue. Je filai vers le Mirage et le grenier en espérant ne pas tomber sur mon frère.


S’il avait eu la moindre once de bon sens, il aurait vu les gardiens ou entendu les rumeurs sur la garde de Madra qui envahissait le Troisième. Mais c’était beaucoup lui demander. Même à son meilleur, Hayden n’était pas très attentif, et Carrion l’avait déjà un peu sonné pour avoir essayé de le poignarder. Il devait encore s’être égaré dans son petit monde, se plaignant amèrement de l’argent et du stupide foulard qu’il avait perdus.


Suffocant, je remontai mon propre foulard sur mon visage et inhalai une bouffée de particules de sable brûlant tandis que je dépassais le stand de raviolis au coin de la rue Lark…


— Halte ! Arrête-toi sur-le-champ !


Mue par la terreur, je dérapai avant de m’immobiliser. Elle refermait son étreinte de fer autour de moi, broyant mes côtes jusqu’à leur point de rupture tandis que j’observais la scène qui se jouait devant le Mirage. Je n’avais jamais vu autant d’or rassemblé en un seul endroit. Une multitude de soleils scintillants se reflétaient sur leurs avant-bras, leur plaque thoracique et leurs gantelets, formant des orbes d’un blanc suffisamment brillant pour me brûler la rétine. Des taches et de vives lueurs envahirent mon champ de vision quand mon regard passa d’un gardien à l’autre et que j’essayai de les compter. Quel intérêt ? Un gardien, j’aurais pu le semer. J’avais même de bonnes chances de réussir à échapper à deux d’entre eux. Mais trois ? Impossible. Et il y avait bien plus de trois gardes de Madra rassemblés comme des phalanges devant le Mirage. Ils devaient être au moins une trentaine et ils étaient équipés pour se battre. Les épées dans leurs mains étaient dressées, un mur de boucliers polis et dorés formait une mosaïque, érigeant un bloc impénétrable. Chacun d’eux portait une cotte de mailles étincelante qui recouvrait leurs bras et leurs jambes. Leurs bouches étaient dissimulées derrière un morceau de jute blanc. Une haine féroce animait leurs yeux, à peine visibles par-dessus leur foulard. Une haine qu’ils adressaient directement à mon frère.


— Non. Non, non, non…


Ce n’était pas censé se passer comme ça. J’étais censée transformer l’or à la forge et le cacher dans un endroit discret. Hayden n’aurait jamais dû avoir connaissance du gantelet ; encore moins se retrouver à son contact, cet idiot.


S’il n’avait pas joué contre Carrion…


S’il avait écouté et qu’il était resté tranquille…


S’il n’avait pas regardé dans ce satané sac…


J’avais beau lui chercher des excuses et lui en vouloir pour notre situation, j’étais rongée par la culpabilité. J’avais volé le gantelet. J’avais été prise en flagrant délit. J’avais décidé que m’emparer du métal valait la peine de courir le risque qui l’accompagnait. Maintenant, Hayden allait se faire tuer par une unité complète de gardiens et c’était entièrement ma faute.


Hayden s’éloigna des hommes et de leurs lames affûtées en titubant. Il aurait reculé davantage si son dos n’avait pas heurté le mur au bout de trois pas. Il tenait négligemment le gantelet par le poignet, trahi par l’armure à des kilomètres à la ronde. La peur éclairait son visage comme un phare.


— Reste où tu es, vermine ! rugit le gardien à la pointe de la phalange.


Comme un seul homme, ils avançaient un centimètre après l’autre, leurs bottes lustrées s’enfonçant dans le sable. Par-dessus leur foulard, ils foudroyaient Hayden d’un regard accusateur, tirant parti de leur haine commune. Ils le méprisaient pour ses vêtements blanchis par les soleils, sa peau sale et les cernes sous ses yeux. Mais surtout, ils le méprisaient parce que n’importe lequel d’entre eux aurait pu être à sa place. Le hasard dictait l’endroit où vous atterrissiez dans cette ville. Un coup de chance avait octroyé à leurs grands-parents des logements dans les districts supérieurs, au plus proche du Moyeu. Dans le cas contraire, ils n’auraient jamais eu l’opportunité de devenir des gardiens. Le malheur avait fait pencher la balance en défaveur de nos grands-parents, raison pour laquelle nous nous retrouvions en quarantaine dans le district des pestiférés. La partie sale de la ville que Madra espérait affamer ou abandonner aux maladies, pour qu’elles nous dévorent les uns après les autres jusqu’à ce que nous ayons la courtoisie élémentaire de mourir.


Ce n’était que de la chance. Bonne ou mauvaise. Et elle pouvait tourner à tout moment.


— La pièce d’armure dans ta main appartient à la reine ! hurla le capitaine. Jette-la par ici ou nous te tuerons sur-le-champ !


Les yeux écarquillés, Hayden baissa la tête vers le gantelet, le fixant comme s’il venait seulement de se rendre compte qu’il le tenait. Il fit tourner le métal dans sa main et déglutit péniblement.


S’il leur donnait le gantelet, ils lui passeraient les menottes et le traîneraient au palais. On ne le reverrait plus jamais. S’il ne cédait pas à l’injonction, ils se précipiteraient sur lui. Tout ce métal tranchant et aiguisé se frayerait un chemin jusque dans sa chair, rougirait le sable. Une fois de plus, je me tiendrais au-dessus du cadavre d’une personne que j’aimais. Aucune option ne permettrait à Hayden de s’en tirer, et ça, je ne pouvais le supporter.


Le capitaine des gardiens s’approcha, suivi par ses hommes qui avançaient telle une aveuglante bête dorée tenue en laisse. Le dos d’Hayden s’appuya contre la porte de la taverne. Derrière les fenêtres sales, des visages émergèrent avant de disparaître rapidement. Plus tôt, tandis que les hommes de Madra envahissaient le district, les habitués profitaient d’un verre. Ils avaient compris en voyant les gardes que l’enfer allait s’abattre dans les rues.


Hayden tournait frénétiquement la tête, cherchant des yeux une échappatoire qui n’existait pas. Puis il me vit, debout à presque six mètres de lui, et l’espace d’une seconde, le soulagement envahit son visage.


J’étais là.


J’allais l’aider.


Je le sortirais de là.


Je réglerais le problème, comme je le faisais à chaque fois.


Ma gorge se serra quand je vis le soulagement déserter son expression. Cette fois-ci, ce n’était pas une simple bagarre ou un problème idiot dans lequel il s’était fourré avec Carrion. C’était bien plus sérieux. Il affrontait une unité entière de gardiens et il n’y avait rien que je puisse faire.


— Jette-moi l’armure ! ordonna le capitaine d’une voix retentissante.


Un groupe disparate d’enfants émergea d’une ruelle étroite de l’autre côté de la taverne et prit la fuite en hurlant à pleins poumons sans que le mur de gardiens bronche le moins du monde. Leur attention restait rivée sur Hayden et le morceau d’or que j’avais volé. Aussi blême qu’un os ravagé par le soleil, mon frère me dévisagea longuement d’un air misérable et je vis dans ses yeux ce qu’il s’apprêtait à faire : cet idiot allait s’enfuir.


— N’y pense même pas, gamin, prévint le capitaine.


Il avait visiblement intercepté son regard et compris ce qu’il envisageait de faire. Si Hayden partait en courant, il serait éliminé par les gardiens sur-le-champ. Madra ne serait pas contente si ses hommes rentraient au palais avec un cadavre. Elle avait dû leur ordonner de lui ramener un voleur vivant, pour qu’elle puisse le torturer et l’interroger pendant des heures. Un cadavre ne lui procurait qu’un amusement limité.


— Saeris ! gémit Hayden.


La panique le prenait à la gorge.


— Reste ici ! fit le capitaine.


Hayden était presque à la portée de la main du capitaine maintenant. L’unité frémit, l’acier pointé, les épées dégainées. Dans quelques secondes, tout serait fini.


Des larmes brillaient au coin des yeux de mon frère.


— Saeris ! Je suis désolé !


— Attendez.


Le mot jaillit avec difficulté de ma gorge douloureuse.


— C’est ça, mon garçon. C’est ça.


Les gardiens se rapprochèrent.


— Attendez ! STOP !


Cette fois-ci, mon hurlement de défi rebondit sur les bâtiments de part et d’autre de la rue. Les gardiens m’entendirent mais seul le capitaine daigna jeter un coup d’œil dans ma direction. Son attention se relâcha une fraction de seconde, m’effleurant du regard, avant de revenir sur Hayden.


— Cette histoire ne te concerne pas, jeune fille, dit-il froidement. Rentre dans la taverne et laisse-nous travailler.


— Elle me concerne.


Je m’approchai, mordillant l’intérieur de ma joue pour me créer un point d’ancrage. Un goût cuivré emplit ma bouche, et j’écartai les bras.


— Il n’a rien fait de mal. Je lui ai demandé de porter mon sac. Le morceau d’armure qu’il tient est à moi…


Le capitaine se tourna brusquement pour me dévisager.


— Il n’est pas à toi. Seul un membre de la garde peut posséder cette armure. La porter est un honneur qui se mérite et n’est certainement pas accessible à quelqu’un de ton genre.


La force de ses paroles faisait gonfler son foulard de jute ; il les crachait avec fureur les unes après les autres. Ce n’était pas le garde auquel j’avais pris le gantelet. Non, celui-ci était plus froid. Plus dur. Plus mesquin. Ses pupilles n’étaient pas délimitées comme celles de la plupart des gens et ses iris brun foncé semblaient recéler une éternité insondable qui me donna froid dans le dos.


— C’est moi qui ai pris le gantelet, articulai-je. C’est moi qui ai escaladé le mur et me suis enfuie avec. Pas lui.


D’un geste du menton, je désignai Hayden.


— Il ignorait ce qu’il transportait.


— Elle ment, répliqua-t-il d’une voix tremblante. C’était moi. Je l’ai pris.


De toutes les idées absurdes et irréfléchies que mon frère avait pu avoir, celle-ci était de loin la plus stupide. Il voulait me protéger. Je le savais. Il avait peur – je ne l’avais jamais vu aussi effrayé – mais il s’armait de courage pour affronter ce qui allait se passer. Pour me sauver.


Cela dit, le gantelet relevait de ma responsabilité. Elroy avait eu raison tout à l’heure dans son atelier : prendre l’armure était la chose la plus dangereuse que j’aie jamais faite. Je n’aurais jamais dû la voler. J’avais laissé ma cupidité et mes propres espoirs m’aveugler. Il était hors de question qu’Hayden paye le prix de mes erreurs.


— Ne l’écoutez pas, dis-je en le foudroyant du regard.


— C’est moi qui l’ai pris, insista-t-il en me fusillant du sien.


— Demandez-lui où il l’a trouvé dans ce cas, exigeai-je en faisant face au capitaine.


— Ça suffit, aboya ce dernier. Maîtrisez-la.


D’un geste agacé de son poignet, il isola trois des hommes de la phalange. Ils s’avancèrent, les épaules relevées jusqu’aux oreilles, les épées dégainées. Et le feu qui bouillonnait en moi depuis que j’étais enfant finit par exploser.


Je n’allais pas être immobilisée. Je refusais de me laisser intimider, piéger ou d’être réduite au silence par ces pourritures. Plus jamais.


Ce que je fis ensuite était pure folie. Je tendis la main vers ma botte et en tirai une lame que j’y avais cachée. Un geste aux conséquences irréversibles. Je venais de dégainer une arme devant les gardes de la Reine Éternelle. En résumé, j’étais morte. Seul mon corps n’était pas encore au courant.


— Voyez-vous ça. Nous avons affaire à une bagarreuse, les gars, déclara le gardien de droite, d’un air mauvais.


— Donnons-lui une leçon dans ce cas, cracha celui du milieu.


Je me concentrai sur le soldat de gauche. Celui qui était silencieux. Celui qui se déplaçait comme un prédateur. Celui dont les yeux ne reflétaient que la mort. C’était lui dont je devais me méfier.


Il laissa le gardien à la langue bien pendue se jeter sur moi en premier. J’esquivai avant de me mettre hors de sa portée, utilisant le bout le plus court de ma dague pour détourner l’épée qu’il expédiait violemment dans ma direction. L’homme du milieu poussa un juron, et s’avança, essayant de m’embrocher avec son arme, mais je fis un pas de côté et évitai son attaque. Ce mouvement me plaça devant le plus silencieux des trois, ce qui devait être son plan depuis le début.


Il me fit un clin d’œil par-dessus son foulard. Puis il chargea.


Les rebelles que ma mère avait aidés avant sa mort avaient fait plus que se cacher dans notre grenier. Ils m’avaient entraînée, m’avaient appris comment voler. Comment survivre. Comment frapper.


Et maintenant je me battais comme si la colère des enfers elle-même s’était incarnée.


À l’aide de sa lame, le gardien fit pleuvoir des coups calculés et mesurés sur moi. Chacun de ses mouvements s’apparentait à une question à laquelle j’avais la réponse. Alors que je repoussais son épée pour la quatrième fois, me servant uniquement de ma dague pour parer ses coups mortels, je perçus son agacement grandissant.


L’homme du milieu – le plus petit des trois – fonça dans ma direction en poussant un puissant rugissement de rage. D’un pas léger, presque dansant, je reculai, me mettant temporairement hors de sa portée, afin de pouvoir me tourner et abaisser ma dague, tranchant l’air. L’angle du coup n’était pas le plus aisé  à adopter, mais j’avais pratiqué cette technique un nombre  incalculable de fois. C’était nécessaire pour que la lame pénètre l’ouverture étroite dans l’armure d’un gardien. Ce petit trou entre la spalière et la protection de son cou, où un fil de métal pouvait rencontrer la jugulaire. Je n’avais encore jamais eu à me servir de cette manœuvre.


Je la fis sans réfléchir. Je ne marquai pas de pause pour contempler l’arc formé par le sang rouge vif qui jaillissait du cou du gardien, tandis que celui-ci tombait à genoux, les mains autour de sa gorge.


Pas de culpabilité.


Pas de pitié.


Pas le temps.


Je lui arrachai son épée et le laissai mourir sur le sable.


Le gardien silencieux plissa les yeux, comme s’il réévaluait la situation. L’autre ne fut pas aussi malin. Il rugit, se laissant dominer par sa colère et se précipita dans ma direction, arrachant son foulard pour révéler une bouche pleine de dents ébréchées.


— Espèce de garce ! Tu vas payer !


Je tournoyai sur moi-même, reculai et frappai. L’épée était plus lourde que celles en bois que j’utilisais lors de mes entraînements, mais j’avais l’habitude de sa longueur. Je savais exactement où la pointe de fer aiguisée rencontrerait sa peau : juste en dessous de son poignet droit. Je minutais parfaitement mon attaque.


Ma main ajusta un peu mieux l’épée avant de frapper. Celle du gardien, qui tenait toujours son arme, heurta le sol avec un bruit sourd.


— Ma main ! Elle… Elle m’a coupé… la main !


— Ensuite, je m’en prendrai à ta foutue tête, répliquai-je, furieuse.


Un voile rouge s’abattit sur mon champ de vision.


Ils avaient tué ma mère.


Mes amis.


Toute la famille d’Elroy.


Ils avaient provoqué la mort de milliers de personnes et maintenant ils menaçaient Hayden. Toute la colère refoulée que je stockais dans ma poitrine se déversa soudain comme un torrent implacable. Je m’avançai vers le gardien, la dague dans une main, l’épée dans l’autre, prête à mettre un terme à sa misérable existence… avant de me retrouver face au gardien silencieux.


Encore une fois, il ne dit rien. Une étincelle amusée brillait dans ses yeux. Lentement, il secoua la tête. Le message était clair : « Si tu dois nous affronter, alors tu te battras contre moi. »


L’air vibra sous l’effet des chocs métalliques. Le gardien était semblable à une tornade, ses mouvements étaient souples et gracieux. Chaque fois que sa lame amorçait une trajectoire pour faucher ma tête, je m’attendais à ce que le monde bascule dans l’obscurité. Étonnamment, ce ne fut pas le cas. Je parvins à lever l’épée que j’avais dérobée pour parer. Et à tenir bon.


Quand le prédateur commença à prendre confiance, qu’il crut avoir enfin réussi à cerner mes capacités de combattante… je cessai de me retenir.


Ses yeux s’écarquillèrent lorsqu’il s’en rendit compte. Lorsqu’il vit que je relâchais ma posture et rétractais ma lame pour protéger mon visage. À la seconde où je montrais les dents et me ruais sur lui.


Alors, enfin, il parla. Un seul mot.


— Merde.


Il ne recula pas d’un pouce. Il tint bon. Il avait compris que ce n’était pas le combat qu’il avait envisagé. Nos armes se percutèrent, lame contre lame. Aucun de nous n’était prêt à plier, nous étions tous deux conscients de ce que nous coûterait la défaite.


Il était doué. Vraiment doué. Mes pieds soulevaient le sable alors que je virevoltais, m’assurant constamment qu’il ne puisse percer ma défense.


Il se jeta en avant, essayant de frapper ma cage thoracique, mais j’abattis le pommeau de ma dague sur l’articulation de la pièce d’armure qui lui couvrait l’avant-bras, brisant ses os. Sans broncher, l’enfoiré agrippa la poignée de son épée de son autre main et m’asséna une série de coups qui faillit me faire tomber à genoux. Un éclair de douleur me déchira la poitrine quand il m’entailla la clavicule.


Je vis le coin de ses yeux se plisser, une amorce de sourire. Il pensait me tenir. Et ce fut presque le cas. Son épée trancha l’air d’un coup, en revers, et faillit me prendre par surprise. Toutefois, je m’étais entraînée pour faire face à ce genre de technique. Il n’était pas le seul à réfléchir vite. Il n’était pas non plus le seul à se déplacer rapidement.


Je me laissai tomber et me roulai en boule, tout en frappant de ma dague. La lame trouva sa cible, mettant un terme au combat. Tout simplement.


D’abord, il ne remarqua rien. Pivotant sur lui-même, il se tourna pour me faire face, une fois de plus. Il tenta de faire un pas en avant mais ses jambes se dérobèrent sous lui. Il se rendit alors compte que quelque chose ne tournait pas rond.


J’avais dans un premier temps pensé à laisser la dague enfoncée dans sa cuisse, juste au bord de sa cotte de mailles. Il aurait ainsi obtenu quelques secondes supplémentaires pour intégrer sa mort. Finalement, l’entaille profonde que je lui avais faite fut plus miséricordieuse. Plus rapide. Un sang rubis, sombre, s’échappa de la blessure à gros bouillons, ruisselant le long de sa jambe. Il baissa les yeux, poussant un hoquet de surprise. Avant de tomber tête la première dans le sable, mort.


Haletante, je luttai pour reprendre mon souffle, essayant de faire taire le bruit assourdissant qui résonnait dans mes oreilles.


Je…


— Espèce d’idiote, entonna une voix glaciale.


C’était le capitaine. Il s’était détourné d’Hayden et rivait toute son attention sur moi.


— Je dois le reconnaître, je ne pensais pas que tu étais capable de prendre un gantelet à un gardien. Visiblement, je me suis trompé.


La rue redevint nette. La phalange de gardiens qui me foudroyaient du regard, leurs épées dressées. Et Hayden. Mon petit frère. Il me fixait, frappé de mutisme à cause de ce que je venais de faire, tandis que des larmes coulaient sur son visage.


— Saeris, cours ! siffla-t-il. Fuis !


Le capitaine rit.


— Les quatre vents combinés ne pourraient l’emmener assez loin pour qu’elle m’échappe, mon garçon. Elle a tué deux des gardes de la reine et en a mutilé un troisième. Son arrêt de mort est déjà signé.


— Non ! Arrêtez ! Prenez-moi ! C’est moi qui ai volé…


Hayden se précipita dans ma direction, cherchant à arrêter le capitaine, mais l’homme le repoussa brutalement dans le sable.


— Pour le meilleur ou pour le pire, elle vient juste de te sauver la vie, misérable. Ne la gaspille pas en levant la main sur un gardien.


La phalange s’approcha de moi, et je compris que le capitaine avait raison. Je ne pouvais plus fuir maintenant. Ils allaient m’arrêter et me tuer pour ce que j’avais fait. Malgré tout, il restait encore une chance à mon frère.


— Tout ira bien, Hayden, lui dis-je. Va voir le vieux. Il t’hébergera à partir d’aujourd’hui. Vas-y. Je serai de retour pour le dîner, je te le promets.


C’était un mensonge éhonté, je lui donnais de faux espoirs, mais c’était mieux que rien. J’avais besoin qu’il croie que tout allait s’arranger. Sinon, il ne m’écouterait pas. Il nous suivrait jusqu’aux portes du palais, criant, hurlant et exigeant ma libération.


— Tu m’as entendue ? Va trouver le vieux, Hayden. C’est important. Va le voir. Raconte-lui ce qu’il s’est passé. Il faut qu’il sache.


Le visage d’Hayden était strié de larmes.


— Je ne t’abandonnerai pas.


— Pour une fois dans ta vie, fais ce que je te demande ! Vas-y, bon sang ! Je n’ai pas besoin de ton aide. Je ne veux pas que tu me suives, surtout si c’est pour que tu chouines comme un sale gamin à qui on doit tenir la main en permanence.


C’était dur, mais parfois certaines paroles cruelles servaient la plus noble des causes.


Comme je l’espérais, la colère embrasa les yeux d’Hayden. Il serra les dents, baissa les bras et lâcha mon sac dans le sable.


— Je n’avais pas compris que j’étais un tel fardeau, chuchota-t-il.


— C’est pourtant le cas, Hayden. Toute ta vie, c’est tout ce que tu as été. Maintenant, laisse-moi tranquille. Ne me suis pas. Ne viens pas me chercher. PARS !
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Le prix

Quand j’étais enfant, je rêvais souvent de visiter le palais. Je fantasmais sur le fait d’avoir été choisie. On m’arrêtait dans la rue pour me dire que la reine m’avait remarquée, moi, une vulgaire moins-que-rien du Troisième. Qu’elle avait décidé que j’allais devenir sa femme de chambre. On me donnait de belles robes et des fleurs exotiques à mettre dans mes cheveux et j’avais des centaines de bouteilles de parfum à ma disposition. Chaque jour, je déjeunais avec la reine, et des chefs venus du Nord nous régalaient de festins, nos assiettes débordant de nourriture alléchante. Jamais nous n’avions à manger deux fois le même repas. Je ne buvais que les meilleurs vins des réserves de Madra parce que naturellement, j’étais la favorite de la reine et qu’elle exigeait les mets les plus fins et les plus délicats pour sa femme de chambre préférée.


En vieillissant, ces rêves avaient évolué. J’étais toujours choisie pour être la femme de chambre de Madra mais je m’intéressais moins aux robes et à la nourriture. Je désirais le poste. J’avais besoin d’être la favorite de Madra, pas pour échapper à la pauvreté ni pour être considérée comme un nouvel animal de compagnie. J’avais bien trop souffert à ce moment-là. Connu trop d’injustices. Vu des actes de violence indicibles qui avaient eu raison de mon innocence. Non, j’avais besoin d’être choisie par la reine pour être assez proche d’elle afin de la tuer. Chaque nuit quand je fermais les yeux, j’imaginais comment je m’y prendrais. Lorsque ma mère avait été assassinée et que son corps avait été abandonné à la décomposition dans la rue, ces fantasmes étaient devenus mon seul refuge, pour éviter de sombrer dans la folie.


J’envisageais un million de façons différentes d’obtenir une audience avec la Vierge Éternelle, notre dame de Zilvaren, la reine la plus vénérée au monde. Que ce soit pour postuler à un travail dans les cuisines, apprendre à jouer pour le théâtre ambulant qui venait en ville durant Lumière Nocturne ou escalader les murs et infiltrer le palais, j’avais planifié chaque minute, chaque éventualité, chaque option. J’avais alors décidé que c’était possible et que ce serait fait. Par moi.


Je n’aurais jamais cru que je me retrouverais au sein des prisons du palais en de telles circonstances, les mains étroitement attachées dans le dos, plusieurs côtes meurtries et fêlées tandis qu’un hématome violacé s’épanouissait telle une fleur mortelle sous mon œil droit. Je n’étais pas censée suffoquer dans une petite boîte sans fenêtre, une rivière de sueur dégoulinant dans mon dos pendant six heures d’affilée. Ça, ce n’était pas du tout le plan.


Le capitaine Harron – j’avais découvert que c’était le nom de cette ordure – m’avait balancée sans ménagement dans cette minuscule cellule d’un mètre cinquante de long pour attendre la reine, et depuis, je faisais les cent pas. Je comptais les minutes qui s’égrenaient lentement jusqu’à ce qu’elles se transforment en heures. Ensuite, je ne le fis plus que pour le plaisir, pour écarter les idées noires qui m’assaillaient depuis mon arrivée. Je ne serais d’aucune utilité si je laissais la peur s’enraciner et la panique s’installer.


Quand le capitaine revint enfin me voir, les cloches de la ville sonnaient, marquant le début de soirée. J’avais l’impression d’avoir la bouche pleine de sable et je délirais presque à cause de la chaleur. Mais je restai droite, la tête haute, quand il entra dans mon cachot. Sa belle armure brillante avait disparu, remplacée par un plastron en cuir bien huilé. Cependant, l’épée menaçante, dont la poignée était enveloppée de tissu, pendait toujours à sa hanche et une lame courte était placée dans un fourreau de l’autre côté. Adoptant une attitude décontractée, adossé contre le mur, il glissa ses pouces dans sa ceinture et m’observa de la tête aux pieds ; il ne paraissait pas plus impressionné que ça par ce qu’il voyait.


— Où est-ce que tu as appris à te battre ainsi ? demanda-t-il.


— Pendez-moi et finissez-en, rétorquai-je sèchement. Si vous ne vous dépêchez pas, vous allez rater votre chance.


Il haussa un sourcil.


— Je n’essaierais pas de m’échapper à ta place.


Je levai les yeux au ciel.


— Je voulais seulement dire que j’étais en train de mourir d’ennui ici.


Harron eut un rire lugubre.


— Je suis désolé pour le retard. Ne t’en fais pas, la reine dispose de plein de manières d’amuser ses invités. Elle a juste des affaires à régler et elle voulait s’assurer de pouvoir t’accorder toute son attention.


— Oooh, quelle chance. Je suis honorée.


Le capitaine hocha la tête en faisant la moue.


— Tu devrais. Est-ce que tu sais combien d’hommes et de femmes la reine daigne recevoir en personne ces derniers temps ?


— Très peu ? J’ai du mal à imaginer qu’elle a beaucoup d’amis.


Harron frotta son pouce sur le pommeau de son épée.


— Laisse ta langue bien pendue dans cette cellule quand on partira. Elle ne te rendra pas service là où je t’emmène.


— Vous seriez surpris, capitaine. La plupart des gens me trouvent très drôle.


— Le sens de l’humour de la reine est un peu plus sombre que ce à quoi tu es habituée, Saeris Fane. Tu n’as aucune envie qu’elle se serve de toi pour se divertir. Mais je t’en prie, fais comme tu veux. Ce sont tes dernières heures dans la Cité d’Argent.


Il haussa les épaules.


— Es-tu prête à rencontrer ta reine ?


— Aussi prête que possible.


Ce fut un soulagement d’entendre que ma voix ne tremblait pas. J’avais néanmoins les intestins retournés et noués lorsqu’Harron me saisit par le bras et me guida à travers les étages inférieurs du palais. J’inspirai par le nez et expirai par la bouche, régulant l’entrée et la sortie de l’air dans mes poumons. Mais même cette technique habituellement apaisante ne me fut d’aucun secours cette fois.


Vingt-quatre ans.


C’était le peu de temps qu’on m’avait accordé pour cette maudite existence. Bien qu’elle se soit révélée dure, misérable, chaude et frustrante, j’aurais bizarrement espéré qu’elle dure plus longtemps.


Nous grimpâmes des escaliers sans fin ; Harron me donnait de petits coups au creux des reins quand je trébuchais ou butais sur une marche. Une fois sortis des sous-sols, le palais s’étendait devant nous, tout en plafonds voûtés, en niches cintrées et en peintures d’un réalisme perturbant, représentant les visages austères des hommes et des femmes qui devaient être les prédécesseurs de Madra. Je n’avais jamais rien vu d’aussi grandiose auparavant mais j’avais des vertiges, des points noirs dansaient dans mon champ de vision et je ne possédais pas l’énergie nécessaire pour apprécier pleinement la vue. Sans compter qu’on me conduisait à la mort. Il était amusant de constater combien la perspective de sa disparition imminente privait une femme de l’envie d’admirer le paysage.


Notre périple à travers le palais sembla durer une éternité. En réalité, j’avançais si lentement qu’Harron menaça par trois fois de me jeter sur son épaule et de me porter. Quand je chancelais, que le couloir caverneux commençait à tourner autour de moi dans un tourbillon de lumière et de couleurs, Harron me maintenait debout sans ménagement. Il me surprit en me détachant, puis en me tendant brutalement une gourde d’eau.


Je la pris et dévissai le bouchon aussi vite que mes doigts tremblants me le permettaient.


— Je suis choquée. Alors comme ça on gaspille de l’eau pour une morte ?


— Tu as raison. Rends-la-moi, dit-il d’un ton exigeant.


Mais j’étais déjà en train de boire. J’avais tellement soif, j’étais tellement déshydratée que j’avais l’impression qu’un feu liquide coulait dans mon ventre. Je ne prêtai aucune attention à sa brûlure. Je luttai pour respirer par le nez tout en engloutissant l’eau, sans m’arrêter.


— C’est bon, c’est bon. Ça suffit. Tu vas finir par te noyer, m’avertit Harron.


Quand je refusai de lui rendre la gourde, il essaya de me l’arracher des mains. Je reculai hors de sa portée.


— Tu vas la vider jusqu’à la dernière goutte, râla-t-il.


Ce fut cette réflexion qui me poussa à arrêter de boire.


— Oh ? Laissez-moi deviner. Maintenant vous allez devoir marcher jusqu’à un robinet pour la remplir, Harron ? Vous me brisez le cœur. Dites-moi, est-ce que vous avez déjà dû essayer de survivre une journée avec la seule ration d’eau octroyée par Madra ?


— Les attributions d’eau de la reine Madra sont plus que généreuses…


— Je ne parle pas de celles du Moyeu ou de celles des quartiers chics intérieurs. Vous savez combien elle nous donne à boire, chaque jour ? Dans le Troisième ?


— Je suis certain que c’est suffisant…


— Cent soixante-dix millilitres.


Je poussai si fort la gourde dans son ventre qu’il expira l’air brusquement.


— Cent soixante-dix. Millilitres. Et notre eau ne sort pas du robinet. Elle provient d’un réservoir permanent qui se remplit grâce à vos évacuations. Est-ce que vous comprenez ce que ça veut dire ?


— Il y a un processus de filtration…


— Il y a une grille, rétorquai-je avec colère. Elle bloque les éléments solides.


Le visage d’Harron resta impassible mais je crus percevoir une étincelle semblable à du dégoût dans ses yeux. Il carra les épaules, secoua la tête, puis enfila la sangle de la gourde autour de sa poitrine.


— Si les conseillers de la reine pensent que ce système fonctionne pour le Troisième, alors je suis sûr que c’est le cas. Et regarde-toi. Tu m’as l’air plutôt en forme.


Je faillis tout avouer, c’était sur le bout de ma langue. Si tu trouves que j’ai l’air en forme, c’est parce que j’ai passé toute ma vie à voler de l’eau dans les réservoirs du Moyeu.


Je bloquai les mots derrière mes dents. J’étais déjà dans le pétrin jusqu’au cou, il n’était pas utile d’ajouter le vol d’eau aux charges retenues contre moi. Et je devais aussi penser à Hayden et Elroy, qui auraient encore besoin de siphonner pour survivre. Et ils ne pourraient le faire si les gardiens soupçonnaient ne serait-ce qu’une seconde que la réalisation d’un tel crime était possible.


Harron me rattacha et me poussa à nouveau en avant mais cette fois le sol de pierre était plus ferme sous la semelle de mes bottes.


— Vous autres, vous marchez avec ces sacs de peste accrochés à la ceinture, déclamai-je. Vous dites que notre district est verrouillé aussi étroitement parce que nous sommes en quarantaine. Vous dites que nous sommes porteurs d’une maladie. Que nous sommes contagieux. Mais ce n’est pas le cas, capitaine. Nous sommes lentement et méthodiquement empoisonnés parce que nous n’avons aucune valeur. Parce que nous posons des questions. Parce que nous osons dire « non ». Parce que Madra nous considère comme un fardeau pour la ville. Elle nous abreuve d’une eau sale et nauséabonde et c’est à cause de ça que nous mourons en masse. Pendant ce temps, toi et les tiens, vous actionnez un robinet, et de l’eau fraîche et pure coule à flots dans vos bonbonnes. Personne ne se tient au-dessus de vous, ne vous surveille, ne vous frappe en vous hurlant que vous en avez eu assez. Est-ce que vous vous êtes déjà demandé pourquoi… ?


— Je ne suis pas payé pour demander quoi que ce soit, m’interrompit Harron d’un ton sec.


— Non, bien sûr que non. C’est bien ce que je disais. Posez une question et vous serez expédié dans le Troisième. Ce n’est pas la maladie qui est contagieuse dans mon district, capitaine. C’est la dissidence. L’anarchie et la rébellion se répandent comme un feu sauvage. Et qu’est-ce qu’on fait avec un feu ? On l’étouffe. On l’enferme derrière un mur. On lui barre toutes les issues jusqu’à ce qu’il s’éteigne de lui-même et meure doucement. C’est ce que Madra fait à mon peuple. Pourtant, notre feu ne s’est pas éteint comme elle l’espérait. Nous avons été réduits à l’état de charbon ardent, oui, mais les braises qui gisent sous les cendres de mon district sont encore suffisamment chaudes pour brûler. Vous y connaissez quelque chose au travail du métal, capitaine ? Moi oui. C’est dans les conditions les plus insoutenables que les armes les plus tranchantes et les plus dangereuses sont forgées. Et nous sommes dangereux, capitaine. Elle nous a tous transformés en armes. C’est pour cette raison qu’elle ne supporte pas de laisser vivre mon peuple.


Harron resta silencieux un long moment. Puis il reprit :


— Contente-toi d’avancer.
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La chaleur faisait danser l’air quand nous traversâmes l’une des cours intérieures. Je poussai un soupir de soulagement en entrant à nouveau dans le bâtiment, sous une arche crénelée, heureuse d’être de retour à l’ombre. Harron refusa de m’adresser la parole alors qu’il me conduisait à destination. Nous passâmes devant un nombre infini d’alcôves et de couloirs. Il continua d’enfoncer le pommeau de son épée dans mon dos jusqu’à ce que nous soyons arrivés devant un ensemble de grandes portes en bois sombre. Elles faisaient presque trois fois ma taille et elles étaient au moins huit fois plus larges. Le capitaine sortit une lourde clef en fer rouillée de sa poche et l’inséra dans la serrure.


Pourquoi est-ce qu’au sein de la forteresse de Madra, une pièce nécessitait une entrée aussi imposante et pourquoi devait-elle rester fermée à clef ? J’eus envie de connaître la réponse mais ne posai pas la question. Harron ne me répondrait probablement pas et je le découvrirais bien assez vite. J’étais probablement sur le point d’être jetée en pâture à une meute de fauves démoniaques.


Un picotement inquiétant s’empara de la pointe de mes oreilles lorsqu’il me poussa derrière les portes. Dans la grande salle voûtée, l’air n’était pas plus frais, pourtant il semblait différent, comme s’il était plus épais et qu’il n’avait pas été renouvelé depuis longtemps. J’eus l’impression de patauger dans des sables mouvants alors que j’avançai dans la pénombre en direction d’une torche solitaire qui brûlait, accrochée au mur.


Des rangées d’immenses colonnes de grès remplissaient cet espace caverneux. Au moins trente d’entre elles soutenaient les contreforts du plafond. Nos pas résonnaient dans la pièce et Harron me prit par l’épaule pour me guider. Je crus que les lieux étaient complètement vides mais à mesure que nous approchions de la flamme vacillante qui projetait des ombres sur le mur, je vis une série de marches en pierre qui conduisaient vers une plateforme poussiéreuse surélevée.


Une chose longue et étroite saillait de la plateforme. À cette distance, on aurait dit une espèce de levier. Mon attention semblait captivée par sa forme sombre et, malgré tous mes efforts, je ne parvenais pas à m’en détacher. Plus nous nous approchions, plus j’étais concentrée. C’était comme si elle m’attirait vers elle, m’incitait à avancer…


— Je ne ferais pas ça si j’étais toi.


Harron m’éloigna de la plateforme, me tirant vers la torche flamboyante ; je ne m’étais même pas rendu compte que j’avais dévié de ma trajectoire et que je m’étais dirigée droit vers les marches de pierre. Je m’étais égarée pendant un bref instant avant de revenir à la réalité grâce à la voix grave et calme du capitaine.


Je me sentis soudain nauséeuse. L’eau que j’avais bue dans la gourde d’Harron se rebella dans mon estomac et je me mis à saliver de façon désagréable. Je ravalai la sensation, déterminée à ne pas donner à cette ordure la satisfaction d’avoir eu raison quand il me disait de ne pas boire aussi vite.


— C’est quoi, cet endroit ? chuchotai-je.


— Autrefois, c’était une galerie de miroirs, répondit le capitaine. Mais c’était il y a très longtemps. Reste tranquille. Et n’essaie pas de t’enfuir. Il y a des gardes partout. Tu ne ferais pas deux mètres après ces portes.


Il se déplaça derrière moi et saisit mes poignets, les attachant plus solidement de ses mains calleuses.


— Voilà. Ne bouge pas.


Il prit la torche et me jeta un regard sévère, la moitié de ses traits orgueilleux dissimulés dans la pénombre.


Il s’affaira ensuite à allumer les autres torches le long du mur. Très vite, il y en eut au moins une dizaine, projetant des cercles de lumière dorée qui révélèrent les visages renfrognés des dieux sculptés dans la pierre et depuis longtemps oubliés. Parmi eux, je n’en reconnus que deux : Balea et Min. L’incarnation physique des soleils de Zilvaren, des Jumelles, identiques en apparence, belles et cruelles. Elles me toisaient avec une indifférence royale, tandis que Harron terminait sa tâche. Même avec les torches supplémentaires qui brûlaient, la salle était si vaste que les ténèbres continuaient de lécher les murs et se rapprochaient, comme si elles testaient les limites de la lumière pour gagner du terrain.


Je fis de mon mieux pour ne pas regarder ni les marches, ni la plateforme, ni le levier. J’observai la forme floue aux contours mouvants d’Harron tandis qu’il revenait mais, même ainsi, mes yeux ne cessaient de dériver, attirés par les marches.


Le silence vibra dans mes oreilles, une sensation troublante et déconcertante, comme les instants qui suivent un hurlement. Ou quand un bruit terrible déchire l’air et qu’ensuite, l’espace d’un instant, son souvenir reste suspendu, déterminé à se faire encore entendre. Je me surpris à rester à l’affût, aussi attentive que possible, à la recherche d’une voix qui n’était pas là.


Harron se tenait debout devant moi, la lueur des torches parant ses cheveux bruns de mèches cuivrées. Il ouvrit la bouche pour parler et…


— J’ai entendu des rumeurs, dit une voix claire.


Elle était intense et basse, bien qu’indéniablement féminine. Je sursautai, cherchant à localiser son origine. Je n’avais pas entendu les portes s’ouvrir de nouveau, il n’y avait eu aucun écho de pas sur la pierre et pourtant il y avait maintenant quelqu’un d’autre avec nous. La reine émergea de l’obscurité comme si elle ne faisait qu’un avec elle. Les gens disaient qu’elle était jeune. Belle. Éblouissante. Je l’avais vue de loin, jamais d’aussi près. Il était difficile de comprendre comment une personne qui régnait depuis si longtemps pouvait ressembler à ça.


Sa peau était claire et sans défaut, ses joues rosées. Ses épais cheveux dorés étaient tressés en chignons complexes. Elle s’avança et ses yeux bleus, vifs et intelligents, m’observèrent. Elle était effectivement très belle. Plus que n’importe quelle autre femme que j’avais pu rencontrer. Sa robe d’un saphir éclatant était constituée d’une incroyable étoffe soyeuse que je n’avais encore jamais vue. Elle se mouvait avec grâce et délicatesse mais, comme tout le reste dans cette salle inquiétante, il y avait chez elle quelque chose d’étrange.


Elle m’adressa un sourire aguicheur en s’approchant, tout en jouant d’un air absent avec le bracelet en or à son poignet. Harron détourna les yeux, et inclina la tête quand sa reine le regarda. Sa déférence sembla lui plaire. Elle posa une main familière sur son épaule, obligée de tendre le bras pour y parvenir, puis se tourna et me fit face.


— Les rumeurs sont des choses vicieuses, dit-elle.


Tout à l’heure, sa voix semblait plus basse, chargée d’échos, mais elle s’était altérée pour devenir aiguë et enjouée, aussi claire et plaisante que le tintement de l’une des cloches en verre d’Elroy. Il n’y avait aucune trace de colère sur son visage. Au contraire, un mélange de curiosité et d’amusement ténu se jouait dans son expression. Les coins de sa bouche se redressèrent imperceptiblement, ses yeux brillaient d’une lueur presque sympathique.


— Je n’aime pas beaucoup les rumeurs, Saeris Fane. Les rumeurs sont les voisines des ragots et les ragots sont toujours accompagnés de mensonges. Ainsi vont les choses.


Elle tourna en rond autour de moi, ses yeux bleu vif m’évaluant avec attention.


— Je suis désolée que tu sois attachée mais je n’aime pas non plus les rats de basse extraction venant du Troisième. On ne sait jamais où leurs mains ont traîné. Elles sont toujours sales et il est si difficile de retirer les taches du satin…


« Rats de basse extraction. »


Son sourire était accueillant, tout comme la douceur de son regard, mais au moins, ses paroles trahissaient sa pensée. Elle pencha la tête en arrière, exposant la colonne de sa gorge pour mieux m’observer. Des diamants étincelaient à ses oreilles et le collier ras-de-cou qui encerclait sa gorge dégoulinait de pierres scintillantes dont je ne connaissais même pas le nom. Elle ne portait aucune couronne, ce qui était surprenant compte tenu de tous les atours dont elle était parée.


— Harron me dit que tu m’as volé quelque chose aujourd’hui. Il me rapporte que tu as assassiné deux de mes gardiens…


Je ne répondis rien. Je n’avais pas encore été invitée à parler et j’avais intégré comment les choses fonctionnaient. J’avais reçu suffisamment de gifles du revers de la main de soldats pour savoir que je ne devais pas faire de bruit jusqu’à ce qu’on m’ordonne d’ouvrir la bouche.


Madra soupira, haussant un sourcil sardonique et accentuant son sourire. J’eus l’impression qu’elle était déçue et qu’elle aurait voulu que j’enfreigne les convenances.


— Le vol d’un objet appartenant à la couronne est un délit grave, Saeris, mais nous reviendrons bientôt à cette armure que tu as dérobée. D’abord, tu vas m’expliquer comment tu as réussi à vaincre deux de mes hommes. Tu vas me dire qui t’a appris à manier une épée. Tu vas me donner des détails. Des noms. Des points de rencontre. Tout ce que tu sais. Et quand tu auras terminé, si je sens que tu as été honnête, je réfléchirai à commuer une partie de ta sentence. Parle, ordonna-t-elle.


Me tournant le dos, elle commença à faire les cent pas le long du mur, observant les pierres, les torches, le plafond, attendant que je m’exprime.


— Dépêche-toi, siffla le capitaine entre ses dents. Je t’assure que retarder l’inévitable ne t’aidera pas.


— Tout va bien, Harron. Laisse-la mettre de l’ordre dans ses mensonges. Cela n’a aucune importance. Je démêlerai la toile de ses affabulations à mesure qu’elle la tissera.


Une goutte de sueur tomba de ma tempe, roula le long de ma joue. Je frissonnai en dépit de la chaleur étouffante. Plus que tout, je voulais regarder la plateforme surélevée. La moindre fibre de mon être m’incitait désespérément à la scruter. Je dus faire appel à toute ma détermination pour garder les yeux rivés sur Madra.


— J’ai appris seule, répondis-je. Je me suis fabriqué une épée en bois et je me suis entraînée avec.


La reine eut un reniflement de dédain.


J’attendis de voir si elle allait dire quelque chose, car visiblement elle réfléchissait. Elle se contenta néanmoins de hausser les sourcils, un signal silencieux pour que je continue.


— C’est tout. Personne ne m’a entraînée, dis-je.


— Menteuse, ronronna la reine. Mes gardiens sont des combattants aguerris. Leur compétence à l’épée est sans égale. On t’a montré comment te servir d’une arme et je veux savoir qui en est responsable.


— Je vous ai déjà dit…


La main de la reine frappa, plus rapide que la foudre. Un craquement résonna dans la salle vide lorsqu’elle me gifla de toutes ses forces. Sa paume rencontra ma peau et la douleur explosa dans ma joue, voyageant jusque dans ma tempe.


Bon sang, ça fait mal.


— C’étaient les Faes, n’est-ce pas ? siffla-t-elle. Ils ont trouvé un moyen de traverser. Ils sont enfin venus pour moi ?


Le coup était violent, mais pas tant que ça. Pas au point de causer des hallucinations auditives. Pourtant, ce devait être le cas parce que j’aurais pu jurer qu’elle venait de dire « les Faes ».


— Je ne suis pas sûre de saisir…


Je jetai un coup d’œil à Harron, essayant de déchiffrer son expression pour déterminer si elle jouait à une espèce de jeu avec moi, mais ses traits restaient figés. Impavides.


— Qu’est-ce que tu ne comprends pas ?


Les paroles de la reine étaient glaçantes.


— J’ai entendu des histoires. Mais…


Je ne savais pas quoi dire. Était-elle folle ? Est-ce qu’elle croyait aussi aux licornes ? Aux terres disparues qui existaient il y a des millénaires et qui avaient été englouties par le désert ? Aux fantômes et aux dieux oubliés ? Rien de tout ça n’était réel.


Comme si elle lisait dans mon esprit, la reine adopta un sourire narquois.


— Les Faes étaient belliqueux. Des cannibales. Des créatures bestiales sans limites, sans aucune moralité ni notion de pitié. Les plus anciens Immortels ont abattu leur colère sur le pays d’une main de fer, ne laissant dans leur sillage que le chaos et la destruction. Les sept cités se sont réjouies quand je les ai chassés. Et maintenant ils t’ont envoyée pour essayer de me tuer ?


— Je vous assure que personne ne m’a envoyée faire une telle chose.


Madra me fit taire d’un tut ! blasé.


— Ils veulent cette terre, j’imagine. Dis-moi, que feront-ils si je ne leur rends pas ces dunes arides, sans valeur et stériles ? s’enquit-elle, sceptique.


— Je vous ai déjà dit…


— ARRÊTE… de mentir, aboya la reine. Contente-toi de répondre à la question. Les Faes veulent venir pour me prendre ces terres. Que penses-tu qu’ils feront pour m’arracher le trône ?


C’était une question qui ressemblait à un piège. À laquelle je savais pertinemment que je ne devais pas répondre. Mais je devais lui dire quelque chose. Il était clair qu’elle était folle et que si je choisissais de protester en affirmant mon innocence, cela ne me mènerait nulle part.


— Vous tuer, dis-je.


— Et comment est-ce qu’ils comptent s’y prendre ?


Elle paraissait avoir sincèrement envie de connaître ma réponse à cette question.


— Je… Je ne sais pas. Je ne suis pas sûre.


— Hum.


Madra hocha la tête, continuant ses allées-venues, plongée dans ses réflexions.


— Il me semble que les Faes n’ont vraiment pas réfléchi à la méthode qu’ils devaient employer pour détruire une immortelle, Saeris. On dirait qu’ils sont téméraires et peu préparés pour traiter avec des individus comme moi.


Ses jupes aux couleurs vives bruissèrent lorsqu’elle s’approcha.


— Je dois reconnaître que le raffut que tu as provoqué aujourd’hui était un petit peu excitant. J’ai ressenti un frisson de…


Elle leva les yeux vers l’arche crénelée au-dessus de nous, en fronçant les sourcils avec l’air de chercher un mot qui lui échappait. Elle haussa les épaules puis baissa les yeux.


— Je suppose que je m’ennuie, tout simplement, dit-elle. Je suis au pouvoir depuis si longtemps. Il n’y a aucune réelle menace pour la couronne. Rien d’autre à faire que de boire des verres de vin et massacrer des paysans pour s’amuser. Pendant un instant, tu m’as poussée à me demander…


Même le rictus glacial qu’elle arborait ne parvenait pas à entacher sa beauté. Peut-être que si les femmes du Troisième profitaient des mêmes luxes que Madra, elles seraient aussi belles. En l’état, malgré sa malveillance et sa froideur, elle restait la plus exquise créature que j’aie jamais rencontrée.


Elle se tourna brusquement vers moi, ouvrit les bras avec un rire sec, et désigna la salle.


— C’est pour ça que nous nous rencontrons ici, bien sûr. Je devais vérifier par moi-même que cet endroit restait inviolé. Les Faes bannis ne peuvent revenir tant qu’en ces lieux, tout demeure dans le même état, tu comprends. Je sais que rien n’a changé, mais j’ai parfois la mauvaise habitude de laisser ma paranoïa prendre le dessus.


Elle se ressaisit. On aurait dit une belle jeune femme dans une magnifique robe de soirée, gâtée à l’excès. Il y avait pourtant quelque chose d’ancien et de vicieux qui rôdait derrière ses yeux bleus et pétillants.


— Depuis le temps, je devrais savoir qu’il ne faut pas faire plaisir à la racaille, Harron.


Elle s’adressait au capitaine, mais gardait ses yeux rivés sur moi.


— À la racaille, en effet, Majesté, répondit Harron avec raideur. Cependant, il est du devoir de la reine de protéger son peuple. Il est normal que vous enquêtiez sur les menaces qui pèsent sur Zilvaren.


Lèche-botte, flatteur, flagorneur. Le Harron que j’avais rencontré dans les rues du Troisième n’était nulle part en vue, pas plus que l’homme qui m’avait traînée ici depuis les donjons à coups de pied et d’invectives. Cette version du capitaine était modeste et diminuée. Effrayée pour des raisons que je ne parvenais pas à discerner.


Madra ne parut pas le moins du monde impressionnée par ses minauderies. Les commissures de ses lèvres frémirent, se soulevant à peine.


— Occupe-toi d’elle, Harron. Quand tu auras fini, retourne là où tu l’as trouvée et éradique le reste de sa famille.


Ma famille.


Elle ne parlait tout de même pas de…


Je fus saisie par une vague de panique.


— Non. Mon frère… Je vous l’ai dit. Il n’a rien à voir avec le gantelet. Je jure…


Le visage de la reine était vide de toute émotion quand elle s’approcha et tendit l’index pour le passer sur ma joue. Je luisais de transpiration. Ma peur empuantissait l’air, pourtant la femme devant moi était impassible. Sa peau, parfaite et si pâle, ne portait aucune trace de sueur.


— Tu es un rat, dit-elle simplement. Les rats sont un éternel fléau dans une ville, il est vrai. On peut en tuer un, mais il est déjà trop tard. Il aura eu le temps de se multiplier dix fois avant qu’on ne le trouve. Dix de plus qui grignotent le grain qui ne leur appartient pas et qui contaminent une eau qu’ils n’ont pas le droit de boire. La seule façon de venir à bout d’un nid de rats, c’est de le traquer et d’enfumer ses occupants. Même s’il n’y a aucun Fae dans la Cité d’Argent, quelqu’un t’a entraînée. Quelqu’un t’a montré comment blesser et tuer mes hommes. Tu crois vraiment que nous allons laisser une forme de rébellion insidieuse prospérer ? Oh non.


Elle montra les dents, m’agrippa par la mâchoire, enfonçant ses ongles soudain trop longs et trop tranchants dans ma peau.


— Tu as pris quelque chose qui m’appartient, jeune fille, et je n’ai pas pour habitude de laisser un vol impuni. Alors, je vais te prendre quelque chose en retour. D’abord, ta vie. Ensuite, je brûlerai tous ceux qui comptent pour toi et quand il ne restera plus rien d’eux, je réduirai le troisième district en cendres. Pendant les cent prochaines années, quiconque sera assez stupide pour envisager de me voler y réfléchira à deux fois et se souviendra du jour maudit où Saeris Fane a offensé la couronne de Zilvaren et fait payer le prix à cent mille personnes.
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Hérétique

Un district entier incendié par ma faute. Cent mille personnes réduites à l’état de cendres et d’os. Elle n’était pas sérieuse. Elroy m’avait raconté comment ils abattaient les vaches, autrefois. Ils tiraient dans leur front avec une flèche aiguisée, les prenant par surprise. Voilà comment la culpabilité me tomba dessus après la promesse de la reine. Elle surgit de nulle part. Et frappa pile entre mes yeux.


Madra s’éloigna, faisant bruisser sa robe dont la couleur évoluait comme une nappe d’huile sur une flaque de pétrole ; elle traversa la vaste salle sans que ses pieds fassent le moindre bruit.


— Fais-la chanter, Harron. Je veux entendre sa musique résonner du plus profond des donjons jusqu’à la plus haute de mes tours. Cela fait trop longtemps que nous n’avons rien entendu d’aussi agréable.


Cinglée. Tordue. Voilà ce qu’elle était. Le beau visage de Madra avait trompé de nombreuses personnes mais derrière le masque qu’elle présentait au monde se trouvait un abîme sombre et immonde. Je le voyais. Je le sentais dans ses paroles. Les horreurs innombrables que cette femme avait ordonnées de sa voix douce et chantante…


Lorsqu’il tendit la main vers son épée, Harron avait les yeux vitreux. Le bruit de la lame raclant son fourreau flotta dans l’atmosphère lorsqu’il la tira. Il ne semblait éprouver aucun remords. Aucun regret. La sympathie qu’il avait pu ressentir à mon égard quand il m’avait traînée ici depuis les cellules avait maintenant laissé place… au néant.


Il allait se jeter sur moi, rapidement et silencieusement.


Ce serait terminé de la même manière. Ma vie, disparue en un battement de cœur ; mon cri, étouffé dans ma gorge avant d’avoir pu entrer en contact avec l’air. Mais Madra voulait que mes hurlements envahissent le palais. Elle l’avait bien spécifié, et au bout du compte, Harron était sa créature. J’étais impuissante, je ne pus l’arrêter quand il me saisit. Avec mes mains toujours attachées, je n’avais aucun moyen de le repousser. Je cherchai à le frapper au ventre avec mon pied, projetant tout mon poids vers lui, mais il para le coup et me repoussa, arborant un air de mépris ennuyé.


— Tout ça, ce n’est rien pour vous, pas vrai ? Prendre une vie innocente.


Une lueur passa sur son visage. Pas d’empathie. Plutôt de… l’épuisement.


— Tu n’es pas innocente. Tu es une voleuse, répliqua-t-il sans émotion.


Sa main se referma sur le haut de mon bras d’une poigne de fer. Je tentai d’enfoncer mes talons dans le sol pour nous ralentir alors qu’il me traînait de l’autre côté de la pièce mais la pierre était trop lisse pour offrir la moindre prise.


— Le Troisième est plein de voleurs, déclarai-je. C’est la seule option qu’il nous reste. Nous prenons plus que ce que nous recevons, sinon nous mourons. C’est une décision facile. Vous feriez la même chose si cela vous permettait de prendre l’avantage sur la mort.


— Ne t’avise pas de croire que tu connais la direction vers laquelle pointe ma boussole morale, gamine.


Il me poussa en avant, grognant quand je cherchai à me libérer de son emprise. Mon épaule me faisait souffrir, promettant de se disloquer si je continuais à tirer dessus. Mais j’étais prête à faire beaucoup de choses pour survivre et le vol était loin d’être la pire. Si me déboîter l’épaule m’offrait l’opportunité de fuir, alors je le supporterais.
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